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DISCOURS 

P R É L T M I JSTA I R E. 

XL y a dans tous tes hommes un defir 
naturel de connoître Fhiftoire des 
paflions & des crimes j on aime à dé- 
voiler les manœuvres des. coupables ^ 

à voir leur audace , ou à (uivre leur 
marche ténébreufe ^ c'efl; fur -^ tout 

lorfque la JufHce vigilante les pour*. 

fuit y qu elle leur arrache le mafque ^ 

qu elle eachaîne leur fureur & qu*elle 

les immole à la patrie outragée ^ c'eft 

alors que tout citoyea s*intérefle aut 

récit des atteintes portées àfon repos ,^ 

& qu il applaudit aux moyens em-* 

ployés pour le dèfeadte & te raffurer.^ 
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Iv DISCOURS 

Un a\itre avantage de l'hiftoire deç . 
fameux crinpiinels , eft de faire con-. 
çiqître les moeurs desi Peuples & le 
génie des Gouvememens , en rendant 

ççmjjt^ dç leurs loix pénales y^ & d^ 

'^ • ■ . - - . *. 

formes employées par leurs Tribunaux 
pour découvrir les crimes & punir les 
Coupables. 

L^hiftoire de chaque Nation n'offre 
ordinairement que les grands traits, 
^ut peuvent caraftérifer les vertus ou 
les vices des Princes , de leurs Gêné-, 
raux, de leurs Favoris & à^s hommes. 

€n place ,: elle dédaigne la j>einture 

t. ■ ■ ■ 

des mœurs & de la vie privée des 
çlaffes inférieures de la focîété. LeS; 
grands forfaits des Nations, leurs mal- 
heurs , leurs profpérités , Tapparefl 
■ formidable ^e leurs vengeances , \e% 
'i^yénemens q^r étonnent Fimagin^tj. 
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don , ou qui influent fur le fort dej 
gôuverneipens , voilà les faits qui 
corapofent lés annales des Empires , 
à: qui attirent les regards des Hiûor 
riens ; on croiroit; qu'ils n'écrivent que 
pour un petit nombre de Leôeurs , & 
que le refl:e du genre humain n'exifte 
point pour eux. 

i / G'eft cependant dans le choc varié 
è&% paffions & dans la peinture de$ 
mœurs des particuliers , qu'oii peut 
jconnoître le cœur humain & tirer de$ 
leçons de morale & dé conduite ppuf 
toutes les clafles de la Société : nou$ 
^fonsefpérer que les EiTais Hifl:oriques 
qi^e nous publions auront cet avanr 
-tage. Ils réuniront fous un même point 
àt vue THiftoire des Tribunaux de 
^r^fque toutes les Nationis du monde 

lentier^ Les loix çapit^es des difie<:eo# 



Vj DISCOURS 

Peuples , les peines qu'elles prono* 
cent contre les coupables , les fonc- 
tions des Magiftrats , les jugemens 
fameux ^ les anecdotes relatives à Fad* 
tttinifh-ation de la juftice ^ font les 
traits divers dont Tenfemble formera 
le tableau général que nous nous pra^ 
pofons d'efquiffer : les uns intérefferont 
par des couleurs fombres , les autres 
iamuferont par leur iîngujiarité ^ & tous 
également propres à exciter la curio^ 
(îté de tous les ordres de citoyens ^ 
réuniront un degré d*intérêt particu^ 
lier. 

Cet intérêt eft fi puiffant , il captive 
avec tant de force l'attention du pu- 
blic , que Fart le plus féduifant ( celui 
de nos Théâtres ) a pris la plupart de 
fes fu)ets dans le genre de faits qup 
tious rapporterons j la &ble & ïvot 
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trigue des . Trsigédies font €n effet 
tirées des écarts des paffions : dépouit 
Jéfîs. des couleurs brillantes de la fie» 
don' i elles n'offrent fouvent que Thift 
toire des crimes que les loix ont punîs^ 
ou qui auroient dû ex^ter leur yenr 



*- Nous- n^àjoutetons poiftt d'autres 
taifons pour montrer Tutiliié dejaotr^ 
travail ; nous prévenons feulement le 
public que nous avons puifé dans 
toutes les lourcçs dg. THiftoire de 
touteii\esNatioi)S : t'eftainfî qu'après 
tolufifarsanftées de recherche^ nous 
fomiftcs. parvenu!, à former; »Ôe col- 
leétion de faits & d'anecdotes judî-^ 
ciaires , tous authentiques , tous fondés 
fur la vérité , tous fameux , fînguh'ers 
ou piquans que nous donnerons dan» 
ces £ifais Hiftoriques^ 
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Vïij D/SCOUKS, SicT. 

Pour mettre plus de variété: «dans 
notre Ouvrage , nous avons choîiî la 
forme de DiéHomuùre : cette formée 
beaucoup plus commode que loutè 
autre pbur un Ouvrage quirerifemie 
une multitude de-ttâits-féparés , réuiût 
encore, plulteurs autres avantages .tpû 
nous ont 'détenniné:à7inii'dc»inérr la 
préférence* '- " r^-^rr-nm -r-; -i^nCi-rt 
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ESSAI 

SUR L'HISTOIRE GÉNÉRALE 

DES 

TRIBUNAUX DES PEUPLES 

TANT ANCIENS QUE MODERNES, 

O U 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQ V E 
ET JUDICIAIRE. 
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La grande jfheTÎti de ce prince dans la punition 
des crimes, 

X\ B B A S étoît un prince jufle , mais 
d'une févérité excelllve qui faifoit frëmir 
l'humanité. L'biftoire a confervé plufieurs 
traits qui font connoître le caraâere de ce 
Tome /. A 
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prince ^ &: la manière dont il rendoit la 

juftice à (es fujets. 

Un des premiers ofEciers d'Abbas , fon 
grand - maître d'artillerie , avoit laifTé 
prendre fur lui tant d'empire à la jaloufîe , 
que la moindre chofe le mettok en fureur. 
Tout homme qui portoit fes regards fur les 
snurs de fon ferrail devenoit fon ennemi , 
te il lui faifoit fouvent payer de fa vie un 
coup-d'œil indifcret. 

A Ifpaham il y a des terrafles fuir prefque 
toutes les maifons. Les Perfans pendant les 
chaleurs brûlantes de l'été y paflent une 
partie des nuits. Le grand-m^tre d'artillerie 
avoit donné ordre à fes eunuques de tuer à 
coup d'arquebufe tous les particuliers qui 
fe promeneroient fur les terrafles voifines 
de fon ferrail 9 fous prétexte qifils pou- 
voient lancer des regards curieux dans 
Tafyle confacré à fes plaifirs. 

Plus d'une malheureufe viâime flit im- 
molée à là jaloufie ef&énée du grand- maître 
d'artillerie. Le bruit de fes attentats atroces 
& répétés fe répandit ; il parvint même jus- 
qu'aux oreilles du prince. Abbas irrité de ce 
qu'un de fes ofEciers refpeâoit auffi peu là 
vie de fes fujets , manda le grand-maître^ 
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St lui déclara qu'il vôuloit bien oublier le 
paiTé $*inai$ que fi on lui portoit de nouvelles 
plaintes , il le fer oit punir de la manière la 
plusfevere» > 

Une paffion aufli terrible que la )aIou£e 
perniet rarement à ceux qui en font efclaves 
de rénéchir fur fes effets funefies. Le grand* 
maître averti par fon roi , auroit dû fuivre 
le confeil que ce prince lui avoit donné; 
mais loin de défendre à fes eunuques d'exé* 
^cuter les ordres barbares qu'il leur avoit 
donnés , il leur ordonna de veiller à la garde 
de fon ferrail avec une attention & des pré« 
cautions encore plus cruelles. Il leur dit de 
n'épargner perfonne ,*& de tuer indiftinâe- 
ment tous ceux qvii paroîtroient fur les ter^ 
rafles voifines de fon ferrail. 
. ^ Un officier di{l:ingué par fa naiflan<îe & 
par fon mérite perfonnel logeoit malheti- 
reufement près dé ce jaloux. Cet officier 
avoit une terraffe qui dominoit fur le jardin 
du ferrail du grand-maître : invité par la 
fraîcheur de la nuit à fe promener fur fa 
terrafle , il y prenoit tranquillement lé frais 
lorfqu'il fut atteint par un coup d'arquebufe 
qui lui donna la mort. 

Tous les par ens de cette nouvelle viâime 

Ai) 
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de ta jaloufie du grand*inaître d'artillerie, fe 
réunirent pour demander au roi vengeance 
de la mort de leur infortuné parent. Ils ex- 
poferent au prince qu'une foule de témoins 
.afiiégeoit les portes de fon palais pour lui 
déclarer que plus de vingt de fes fujets , 
yoifins du grand - maître , avoient expiré 
fous les coups meurtriers des eunuques qui 
veilloient à la garde du ferrail de cet offi- 
cier. Abbas indigné contre fon grand-maître 
d'artillerie , s'écria dans un mouvement de 
colère : qu^on aille tuer ce chien enragé ^ lui , 
fis femmes^ fes enfans & fes domefîiques y quHl 
ne refle pas une ame de cette canaille. 

Cet arrêt fut exécuté fur le champ , & on 
enterra les corps pêle-mêle datîs une foffe 
qu'on creufa dans le jardin du ferrail du 
grand' maître d'artillerie. 

Il y avoit certainement de la cruauté & 
de l'injuftice à faire périr tant d'innocens 
pour le crime d'un feul coupable ; mais tout 
le monde approuvera le châtiment exem- 
plaire qu'il fit d'un infâme fcélérat , qui en- 
levoit déjeunes garçons pour les proftituer. 
Ce fcélérat fe tenoit pendant le jour près 
d'une certaine pierre , & quand il apper- 
cevoit un jeune garçon qui lui plaifoic y il 
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Penlevôit adroitement , & après l'avoir 
gardé pendant toute la nuit , il le ramenoit 
au point du jour dans quelque endroit écarta, 
afin qu'on ne put favoir où il avoit été. 
Abbas ayant apptds le trafic abominable de 
ceparticulier , le condamna à être coupé par 
morceaux fur la même pierre où il guettoit 
fa proie. Des oflîciers envoyés par le prince 
exécutèrent fur le champ cet arrêt ; on voit 
encore cette pierre à l'entrée du magnifique 
caravanferai qu'Abbas a fait bâtir à Ifpaham» 

Un pareil monftre ne pouvoit fans doute 
être puni trop rigoureufement , mais le 
châtiment dont nous allons parler paroîtra 
certainement trop cruel aux âmes fenlibles ^ 
& furtout aux amans. 

Les femmes du ferrail ne voyagent 
gueres que pendant la nuit. On les met 
ordinairement dans des efpecea de ber- 
ceaux qu'on appelle Cajavzh \ c*eft une 
efpece de panier large de deux pieds , & 
profond de trois , qui eft couvert avec une 
h;iute impériale de drap. Un chameau porte 
deux de ces grands berceaux , un de chaque 
coté. Les eunuques aident aux dames à y 
monter , & après avoir fermé les rideaux ^ 
ils dûiment le& chameaux aux conduâeurs j^ 

\\\ 
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qui les attachent à la queue Tun de Tautre 
par files de fept , & tirent le premier par le 
licol. Pendant que la cour étoit dans le 
Mazanderan, Abbas qui voyageoit avec fon 
ferrai! , voulant précipiter la marche , trouva 
une file de chameaux arrêtée un peu hors 
du chemin , & un bereeau qui penchoit 
d'un côté ; il s'en approcha dans le defTein 
de le faire redrefier ; mais il ne fut pas plutôt 
près du berceau qu'il y apperçut le chame- 
lier avec la dame. Egalement furpris & 
indigné d*une aâion auffi contraire aux 
mœurs perfanes , il condamna les deux 
coupables à être enterrés vifs fur le champ 9 
ce qui fut exécuté auflî-tôt : depuis ce mo- 
ment les dames du palais , à . qui il étoit 
permis de voir les fpeâacles fans être vues , 
ont été privées de ce plaifir. 

Tavernier raconte qu'Abbas ayant acheté 
chez un boulanger fix livres de pain , Se 
chez un rotilTeur autant de livres de viandèi, 
trouva qu'il manquoit cinquante-fept drag- 
mes au pain, & quarante-trois à la viande; 
pour faire un exemple éclatant , il ordonna 
qu'on fit rôtir le boucher à une broche fur 
le marché , & mettre le boulanger dans un 
four chaud : il fat même y dit le voyageur , 
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fur le point de condamner à mort le gou- 
verneur de la ville , ^ trois ou quatre offi- 
ciers de police , pour n'avoir pas puni 6c 
prévenu de pareilles injuftiçes, 

A B E L A R !>• 

Punition de ronde ctHiloift & de fis com*, 
plices qui avoi'ent mutilé Abelatd. 

Tout le monde connoit les amours d'A- 
belard & d'HéloïCe , & les malheurs de ces 
deux amans ; mais peu de perfonnes font 
inflruites de la punition qui fut infligée aux 
complices de Ponde d'Héloife qui nvoient 
mutilé Abelard. Avant de rendre compte de 
leur condamnation , que nous avons trouvée 
dans un ancien manufcrit , nous croyons 
iaire plaifir \ nos leâeurs de leur rappeller 
les principales circonftances de la vie d'A#« 
belard. 

' ' Pierre Abelard fut un des plus fameux 
doâeurs du XIl^ iiecle. Il étoit né au vilf 
lage de Palais , près de Nantes en Bretagne*: 
Comme il avoit Pefprit fort fubtil , il eut le 
goût le plus vif pour f étude de la logique. 
Jamais chevalier errant ne chercha avec 
plus d'avidité les occafions de rompre umt 

A vê^ 
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lance en l'honneur des dames , qu'Abelard 
celle d'argumenter. Arrivé à Paris , il y 
trouva Guillaume* de Champeaux , pro- 
feffeur célèbre , dont il fut d'abord le dif- 
ciple bien aimé : mais cette amitié ne fut 
pas de longue durée ; le profeffeur avoit 
trop de peine à répondre aux queftions fub- 
tîles de fon difciple , pour que l'amour 
propre bleffé & la haine qui en eft la fuite 
2ie rompiiTent pas les liens qui attachoient le 
maître & l'écolier. 

Abelard ennuyé des tracafferîes de fon 
maître ^réfolut d'établir lui-même une école. 
Il choifit Melun. Champeaux voulut en vain 
s'y oppofer. Abelard avoit de puiflantes 
proteâions , qui firent échouer les intrigues 
& les cabales de fon ancien profefl'eur. La 
réputation de ce nouveau maître de dialec- 
tique éclipfa totalement celle de Cham- 
peaux ; mais elle lui fit des ennemis ardens , 
qui ne cherçhoient que l'occafion de le 
perdre. Ils la trouvèrent enfin dans un ou- 
vrage qu'il diâa à (es écoliers fur lemyftere 
de la Trinité. Ils prétendirent qu'il renfer- 
^oît une héféfie afFreufe; en conféquence 
ils obtinrent la convocation d'un concile , 
6{ faps permettra à Abelard de fe défendre. 



A fi É LA R D. 9 

on le condamna à jetter lui-même fon livre 
au feu. On lui ordonna peu après de fe reti- 
rer dans le couvent de S. Denis ; mais cet 
afyle , au lieu de lui procurer le repos , fut 
pour lui un nouveau théâtre de difputes 6c 
d'accufations. La liberté avec laquelle 11 
parloir des moines lui avoit déjà attiré plu« 
fieurs affaires défagréables. Un jour il ofa 
dire qu'il ne croyoit pas que S. Denis, qu'ils 
prenoient pour patron , fut S. Denis l'Aréo- 
pagite , dont il eft parlé dans l'écriture. Ce 
propos fut rapporté auflî-tôt à TAbbé , qui 
en eut beaucoup de joie, parce qu'il croyoit 
avoir trouvé un moyen fur de perdre Abe- 
la^^d. L'abbé affembla fur le champ fon cha- 
pitre , & dit qu'il alloît livrer à la juftice 
du roi celui qui avoit l'audace de vouloir 
détruire la gloire du royaume, Abelard, 
craignant les fuites de pareilles menaces , fe 
fauva pendant la nuit , &: obtint peu dé 
temps après la permiilion de vivre dans tel 
monailere qu'il y oudroit . 

Abelard aimoit les plaifirs , & fur-tout 
ceux de l'amour ; il jetta les yeux fur Hé- 
loïfe , nièce d'un chanoine nommé Fulbert. 

Ce chanoine aimoit l'argent , & defiroit 
en même temps que fa nièce devînt favante. 
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Abélard înftniit des deux p^ilions de Ful« 
bert , les flatta également , & lui tendit ainfî 
un piège dans lequel l'avarice & la bon« 
hommie firent tomber aifément le chanoine» 
M Prenez-moi en penfion chçz vous , dit-il à 
» ce dernier , je vous fais maître du prix »• 
Le bon-homme imaginant qu'il donneroit 
è fa nièce un habile précepteur , qui loin de 
}ui coûter de l'argent lui payeroit une groiTe 
peniion , pria maître Abelard de bien inf* 
fruire la jeune fille tane de jour que de nu'u^ 

11 lui donna même permiflion d'ufer de con- 
trainte fi elle ne faifdit pas fon devoir. 

Cç prétendu précepteur répondit fort mal 
â l'attente de Fulbert ; au lieu de donner de$ 
leçons de philofophie à fon écoliere , il ne 
lui parla que d'amour. Les billets doux , les 
ytt% tendras , les chanfons paflionnées , 
lurent les moyens dont Abelard fit ufage 
pour infpirer la même paflion à la nièce 
du chanoine. Abelard joignoit à une figure 
charmante une voix très - agréable ; avee 
tant de talens & d'avantages réunis , il 
ne lui fut pas difficile d'enflammer le cœur 
de fa jeune écoliere. Aufli Héloïfe a-t-elle 
écrit depuis o^Ahelafd s^étoit rendu telle- 
ment maitre de fon cour ^ quelle nUn puà 
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revenir de fa vU. Le précepteur & réco-* 
liere s'abandonnèrent entièrement aux 
piaifirs , & toute efpece d'étude fut oubliée. 
Pour mieux cacher fon jeu à l'oncle , Abe- 
lard ( dit un auteur contemporain ) faifoii 
femblant quelquefois defefervirde lapermiffîon 
qu^illui avoii donnée de châtier Hiloife; & il 
difoit qtte C amour y & non pas; la coUreprecep^ 
torale ^ le portoii à donner de temps en temps 
le fouet à fon écoliere , que c^itoieni les coups 
les plus doux du monde. 

Le dernier qui entendit parler des amours 
de fa nièce fut le bon-homme Fulbert, chez 
qui toute l'intrigue fe paflbit. D'abord il 
n'en voulut rien croire ; mais enfin con* 
vaincu de manière à n'avoir plus aucuii 
douté , il chafla fon peniionnaire. 

Quelque temps après Héloïfe ayant écrit 
à fon amant qu'elle étoit groffe , Abelard la 
£t fortir de la maifon de fon oncle & l'en-' 
voya en Bretagne auprès d'une de fes fœurs, 
où elle accoucha d'un fils. Pour appaifer le 
chanoine , qui le menaçoit de le faire punir 
du dernier fupplice comme raviffeur , il lui 
promit d'époufer fa nièce. Le chanoine 
Fulbert aggréa cette propofition ; mais 
€lle fut rejettée. par Héloïfe ^ qui par hh* 
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excès de paffion bien étrange ; aima 
fliîeux refter maîtreffe d'Abelafd que de 
devenir fa femme. — Cependant elle con- 
fentit enfin à fe marier fecrettement , mais 
elle proteftoit avec ferment , dans Tocca- 
fion , qu'elle n'étoit pas mariée. Fulbert qui 
avoit mieux aimé couvrir la honte de fa 
femille en divulguant ce mariage , que d'être 
fidèle à la parole qu'il avoit donnée à Abe- 
lard de n'en jamais parler, maltraita fouvent 
fa nièce lorfqu'il vit fon obftination. Pour la 
fouflraire aux fureurs de fon oncle , fon mari 
l'envoya au monaftere d'Argenteuil , & lui 
fit prendre l'habit de religieufe. Les paifens 
d'Hélcïfe s'imagînant qu'il vouloir les trom- 
per une féconde fois, furent fi tranfportésde 
colère , qu'ils envoyèrent chez lui des gens 
avec ordre de fe cacher. Ils entrèrent pen- 
dant la nuit dans la chambre d'Abelard , & 
lui coupèrent les parties avec lefquelles il 
avoit déshonoré la famiile du chanoine. Abe- 
lard fut fi honteux de cet événement , qu'il 
courut auflî-tôt s'enfevelir dans un-cloître. 
Tout le monde connoît les regrets d'Héloïfe 
& fes douleurs ; mais les regrets & les 
pleurs ne pouvoient rien contre un mal de 
cette efpcce. 
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' En mutilant Abelard on ^avoit commis 
un crime qui intér^flbit Tordre public & 
la fociété. Ses afTaffins furent pourfuivis 
en juftice ; deux furent feulement arrêtés; 
les autres prirent U fuite & paflerent en 
pays étranger. 

Suivant une lettré écrite par Foulques à 
Abelard ,' le chanoine Fulbert fut dépotiillé 
de' tous fes bieps par un jugement , pour 
avoir été complice de Tattentat commis 
contre Abelard : pour un avare c'étoit fans 
doute un châtiment très-dur. 

Quant aux deux afTaiîins qui a Voient mu- 
tilé Abelard ; &c qui avoient été arrêtés , 
ils furent condamnés à la peine du talion ^ 
& à avoir les yeux crevés. . 

A B O U. 

Liberté de Pki/loire reJpeSée pat un Sultane 

Abou Jofeph Ben Sopbiau , hiftorien , fut 
accufé devant Jacob Ben Haih , premier 
prince & fondateur de la dynaftie des Sof- 
farides , d'avoir parlé d'Othman^* khalife 
après Mahomet , comme d'un ufurpateur: 
Jacob étoit prêt à le faire punir , & à le 
livrer à la juflice conune un coupable dont 
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juges , & h fomme eâ payée fur le cham^; 
Celui qui tiendroit trop à fon argent s'ex« 
poferoit à fe voir couper le nez fi haut^ 
que fon cerveau demeureroit découvert , à 
fe voir hacher le pied de deux ou trois 
coups, ou enfin à perdii^yne. partie de la 
joue avec Toreille. ,1 

Au refte ces rigoureufes &C fréqulsntes 
punitions ne laifTent aucune tache fur les 
coupables ; ils ont même le droit de tuer 
impunément ceux qui leur font le mokidre 
reproche : « tout homme , difeot les 'Ache- 
M mois , eft fujet à faillir., & le châtiment 
;^^ expie fa fa>itc», , .. • ., • 

A C O M AT. 

• . «. .. . • 

'( Condamnation du vîjir ) - 



-.j 



. Achmet ou Acomdt ^ .vifir de Bajazet 
fécond, avoit rendu à foo maître les plus 
grands, fer vices ; on trouva cependant les 
moyens d'infpirer de!^ criantes à ce prince 
fpupçonneux , & de le déterminer même à 
perdre fon vifir. Bajazet iiivita Acomat avec 
les féigneurs de fa cour à un feftin magni- 
fique. Après le repas , Bajazet , fuivant fa 
coutume i fit diilribuer à. chaque convive 

une 
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liû€ fôbe de diverfes couleurs , Se une taffe 
d'or remplie de fequins. Acomat feul eUt 
une robe noire en partage* A cette vue qui 
lui préfageoit fon fort , il entra dans une 
fureur inconcevable. Plein de colère & de 
vin , îl vomit mille injures contre le fultan , 
iqui fur le champ renvoyant tous les con- 
vives , fit faifir Acomat par fes gardes. Non 
content de le faire accabler de coups ^ il 
leur ordonna de le tuer ; mais les janifTaires 
dont il étoit adoré , inftruits de ce qui fe 
pafToit dans le ferrail, y accoururent en foule, 
[& menacèrent de brifer les portes , fi fur 
le champ on ne mettoit le vifir en liberté. 
Bajazet craignant avec raifon les fuites de 
cette fcéne , leur fit ouvrir , & fe montrant 
à une fenêtre , leur demanda fort douce- 
ment ce qu'ils vouloient : « tu le verras 
^ toutà-l'heure, répondirent-îls , chien de 
>f philofophe (i) « digne du bâton &c du 
)» fouet , eft-ce ainfi que tu abufe de ton 
» pouvoir ? oii eft Acomat ? qu'il paroiffe , 
>» fais-le amener fur le champ , autrement 
n tu verras ce que nous favons faire >» ? 



■taMi«B 



{i) Bajazet aimoit & protégeoit les gens de leN 
très. . 

Tome 1. B 
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Le fultan cédant à Torage , fit paroître le 
viiir , qu'ils environnèrent & conduifirent 
comme en triomphe jufques chez lui, Aco- 
mat qui aimoit réellement fon maître , calma 
les féditieux , & les empêcha de porter plus 
loin les preuves qu'ils vouloient lui donner 
de leur attachement. Tout fut pacifié , & 
dès le lendemain le vifir reprit l'exercice 
de (a charge ; mais quelque temps après , 
Bajazet qui n'avoit pas oublié cette fcene , 
prit mieux fes mefures ; couvrant fon ref- 
fentiment de l'apparence de la juftice , il 
mit le muphti dans fes intérêts , & fit 
accufer le viiir d'impiété & de malver- 
fation. Cet infortuné fut jugé félon lesloix, 
ou plutôt félon la paffion de (on maître, qui 
le fit étrangler , fans conûdérer qu'il lui 
devt>it l'empire & la vie. 

A C O S T A.(Uriel) 

Ou punitions Judaïques. 

Uriel Acofla , gentilhomme portugais , 
naquit à Porto vers la fin du XVI* fiecle. 
Son père étoit iflu d'une de ces familles 
juives qui avoient été contraintes de rece- 
voir le baptême. Dès fa jeunefle il s'ap- 
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pïîqua à la leûure des livres fur la reli- 
gion ; mais plus il s'att^choit à ces leâures , 
plus il fentoit croître fes difficultés. Cepen- 
dant comme il ne vouloit point être fans 
religion , il lut Moïfe & les prophètes , & 
fe perfuada que le judaïfme et oit la vé* 
titable religion. Mais ne pouvant fans dan- 
ger en faire profeffion en Portugal , il réfo- 
lut de quitter fon pays , & de s-embarquer 
pour Amflerdam avec fa mère & fes frères , 
dont il avoir fait des profélites : auffi tôt 
qu'ils furent arrivés à Amfterdam , ils Furent 
circoncis fuivant la coutume de la fynà- 
gogue , & Acofta changea fon nom de 
Gabriel en celui d'Uriel. 

Peu de jours lui fuffirent pour recon- 
noxtre que les obfervances des Juifs n'é- 
toient point conformes aux loix de Moïfe. 
Il ne put garder le filence fur cette non- 
conformité ; mais les principaux de la fyna- 
gogue lui firent entendre qu'il devoir fuivre 
de point en point leurs dogmes , & que s'il 
s'en écartoit il feroit excommunié. Cette 
menace ne l'étonna point ; il trouva qu'il 
fiéroit mal à un homme qui avoit quitté les 
commodités de fa patrie pour la liberté de 
confcience ^ de céder à des rabins fans 

Bij 
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juridiâion , & qu'il ne montreroit aucuil 
courage s'il fe taifoit dans une pareille cir- 
confiance ; il continua donc d'élever la voix 
contre les abus de la fynagogue : aufli fut-il 
excommunié. Les eiFets de cette peine font 
fi terribles , que fa mère ni* (es frères n'o- 
foient lui parler , ni le faluer , lorfqu'ils le 
rencontroient dans les rues. Ce fut alors 
qu'il compofa pour fa juftification un ou- 
vrage oti il fit voir que les obfervances & 
les traditions des phariûens font contraires 
aux loix de Moïfe , & fe déclara pour l'opi- 
nion des faducéens , qui penfoient que les 
peines & les récompenfes de l'ancienne loi 
ne regardoient que cette vie. Ses ennemis 
eurent une joie extrême de le voir adopter 
cette opinion » & avant même que fon ou- 
vrage fut imprimé , ils firent paroître fur 
l'immortalité de l'ame un livre compofé par 
un médecin , qui n'oublia rien de ce qui 
pouvoit faire paiTer Acofta pour un athée. 
On excita les enfans à le pourfuivre & à 
l'infulter dans les rues, & même jufque dans 
fa maifon. Ces perfécutions ne l'empêchè- 
rent point de publier un ouvrage intitulé: 
Examen traditionum philojophicarum ad Ugan 
fcriptam. 
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Les juifs s'adrefferent auffi-tôt aux tri- 
bunaux d'Amfterdam , & le déférèrent 
comme un homme qui renverfoit les fon- 
demens du judaïfme. On confifqua réditîoti 
de fon livre , il fut mis en prifon , & il 
ne put eh fortir qu'en donnant caution , 8c 
en payant une amende de 300 florins ; ce 
traitement ne fît que le confirmer davantage 
dans (es erreurs ; car il fut à peine en liberté^ 
qu'il examina de nouveau la loi de MoîTe , 
& crut trouver de bonnes raifons pour îa 
regarder fous un point de vue très - défa>- 
vorable ; mais au lieu de tirer de cet exa- 
men la conféquence fui vante : a pourquoi 
n donc rentrer dans ta communion judaïque ? 
99 il en tira celle-ci : pourquoi m^ohjtineroîs' je 
n à en demeurer feparé toute ma vie avec tant 
n ^incommodités ^ moi qui fuis dans un pays 
» étranger dont je r! entends point la langue ? 
yf nevaut^il pas mieux^ continuer £ être juif? » 

Il retourna donc au judaïfme quinze ans 
après fon excommunication , fe retraâa & 
figna tout ce qu^on voulut. 

Mais un neveu qu'il avoit chez lui ^ ayant 
remarqué qu'il n'obfervoit point les pré- 
ceptes de la fynagogue I le déféra de nou* 

Tcau aux rabbins» 

B» • • 
uj 
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On fçut qu'il avoit détourné quelques 
chrétiens de fe faire juifs ; on le cita au 
grand confeil de la fynagogue ^ & les rab- 
bins lui déclarèrent qu'il feroit excommu- 
nié une féconde fois s'il ne vouloit pas fe 
réfoudre à faire les fatisfaâions prefcrites 
en pareil cas ; il les trouva fi dures qu'il ne 
voulut point les fubir. Les perfécutions 
qu'on fit éprouver à fa famille , 6c les ava« 
nies auxquelles il fe voyoit expofc chaque 
jour , le déterminèrent enfin, fept ans après^ 
à fe foumettre. On lui fit entendre qu'on 
n'exig^roit de lui qu'une déclaration ; mais 
on le trompa , car on ne diminua rien de la 
rigueur de la première pénitence. Voici la 
defcription du châtiment qui fut infligé à 
Acofla. « Une grande foule d'hommes Se 
M de femmes s'étant rendue à la fynagogue 
H pour voir ce fpeâacle , Acofia entra au 
H temps marqué ; il monta en chaire , & lut 
» tout haut un écrit oîi il confeiToit qu'il 
H avoit çfiérité mille fois Ja mort pour 
^ n'avoir pas obfervé le fabbat , & pour 
^ avoir détourné du judaïfme des perfonnes 
>» qui vouloient fe convertir ; qu'il étoit 
H prêt à tout foufFrirpour l'expiation de foa 
» crime , & promettoit de ne plus retombçc 
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» en pareille faute. Après la leâure de cet 
n écrit , il reçut ordre de fe retirer dans un 
>» coin de la fynagogue où il fe deshabilla. 
H Le portier lui attacha les mains à une co- 
)» lonne ; enfuite le maître chantre lui donna 
n trente-neuf coups de fouets , ni plus nx 
H moins ^ car dans ces fortes de cérémonies 
y> on a foin de ne point excéder le nombre 
» porté par la loi. Le prédicateur vint enfuite, 
>» le fit afleoir par terre & le déclara abfous 
M de r^excommunication , en lui difant que 
If l'entrée du paradis n'étoit plus fermée 
)» pour lui comme auparavant. Acofta ayant 
M repris (ts habits , fe coucha par terre à la 
»» porte de la fynagogue , & tous ceux qui 
' H fortoient pafTerent fur lui ». Outré de ce 
traitement, il fe tua d'un coup de piftolet, 
peu de temps après fon abfolution. 

ACTE SINGULIER 

du partemcnt d^Angluenz. 

Il n'eft point de nation dont les tribunaux 

fe foient occupés plus férieufement d'objets 

ridicules , que ceux d'Angleterre. Le trait 

qui fuit fournit un exemple frappant de 

cette vérité. 

B iv 
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Dans fes lettres fur les Anglois , Murale 
dit qu'un homme ayant coupé le nez à fon 
ennemi , il fut queflion de le punir > pour 
gvoir privé un citoyen d'un de its membres» 
L'accufé foutint que le nez n'étoit point un 
membre ; que la loi n'ayant prononcé, des 
peines que contre la mutilation des mem» 
bres , il ne pouvoit être condamné pour 
avoir coupé à fon ennemi le nez qui n'étoit 
point & qui n'avoit jamais été mis dans la 
claiTe des membres du corps humain. 

Cette fubtilité ridicule donna lieu, à un 
aâe du parlement d'Angleterre , par lequel 
le nez fut mis au rang des inembres ; & 
en conféquence l'accufc fut condamné aux 
peines prononcées par Uloit 

A C Y N D I N U S 

J(^em^ne du gouverneur (PAntiock^. 

Un particulier ne portant pas à l'épargne 
la livre d'or à laquelle il avoit été taxé, 
Açyndinus , conful romain , gouverneur 
d'Antioche , le menaça de le faire pendre , 
s'il ne payoit pas cette fomme au terme qu'il 
lui avoit marqué. Un hqmme fort riche, 
apprenant l'extrémité oii ce particulier fe 
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trouvait , alla chez la femme de ce pri* 
fonnler , qui étoit jeune &c d'une figure 
charmante , & lui offrit la fomme néceflaire 
pour racheter la vie & la liberté de fon 
mari. Mais l'homme généreux impofa à cette 
/ femme la condition de paffer une nuit avec 
lui. L'époufe du prifonnier courut auifi-tôt 
vers fon époux , & lui déclara qu'elle 
avoit un moyen de rompre fes fers; elle lui 
raconta alors la propoiition qui lui avoit été 
faite, & lui dit qu'elle étoit prête à l'accepter 
pourvu qu'il y confentît : fon mari la remer- 
cia & lui confeilla d'accepter l'offre , d'au-» 
tant plus volontiers qu'elle n'y feroit point 
portée par débauche , mais uniquement par 
amour pour lui & de fon confentement. 
Cette femme alla donc trouver l'homme 
riche, & lui dit qu'elle venoit recevoir le 
bienfait qu'il lui avoit promis , & f e fou* 
mettre à la condition qu'il avoit mife à fa 
générofité. Le riche libertin enchanté de 
pofTéder la proie qu'il convoitoit depuis û 
longtemps , tint en apparence fa-pàrole , car 
après avoir réellement donné à la femme du 
malheureux prifonoilr l'argent convenu , & 
après avoir obtenu fes faveurs , il trouva lo 
iecret d'enlever, la bourfe d'argent ^ de 
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mettre à fa place une bourfe remplie de 
terre. 

Cette^femme fut à peine de retour chez elle 
qu'elle s 'apperçut de la fourberie ; elles'ea 
plaignit publiquement , & porta fes plaintes, 
au gouverneur , à qui elle raconta d'une 
manière fort ingénxie la convention qu'elle 
avoit faite avec rhomine qui l'avoit trom- 
pée. Acy ndinus condan^aa a fourbe a payer 
aufiji la livre d*or , & adjugea à la femme la 
urrc d^oà avoit été prife Cçf>le qu'elle ayoit 
trouvée dans la bourfe, 

ADRESSE D'UN yiSIR 

pour convaincre un coupaBle puijfant. 

Le bâcha NafTuf » vifir d'Achmet pre- 
mier , averti que le bey de Salelie commet-: 
toit d'horribles concuffions'» voulut efi faire 
ui> jfhâïiment exemplarité; mais ce bey étoit 
un fi adroit fripon , qu'il avoit trouvé plu« 
fieursfois l<s moyens d'arrêl^r les pourfuites 
qu'on fatfoit<Q9tre lui. h^ yifir voulant le 
convaincre de fes rapines d'une manière, 
évidente » fit ufage diVi^atagême fuivant^ 
Il fit venir un juif dé laNttlle » auquel il 
donna une mafle d^argeat eortcbie de piet- 
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reries d'un prix ineflimable 9 avec ordre de 
la mettre en vente ^ fans dire de qui il la 
tenoit, 

^ Le bey apprenant qu'un juif étoit poffef- 
feur d'un bijoux dont il refufoit dix mille 
fequins » l'envoyé chercher & le menace de 
la mort s'il refiife de remettre cet objet 
précieux entre it% mains ; mais voyant qu'il 
ne fe laiflbit point ébranler , il prit le parti 
de fuborner des témoins qui dépofei^ent que 
cette maâe lui appartenoit. |Sur leur té* 
moignage le juif fut conduit, en prifon; 
Nafluf n'attendoit que cet inftant pour faire 
éclater fa jufte indignation , & pour faire 
l'exemple qu'il méditoit depuis longtemps ; 
infiruit de tout ce qui fe paiToit , il fe tranf- 
porta à Salelie , & s'étant fait apporter la 
mafle d'argent ^ il eii tira par un petit reflbrt 
à la vue de tout le peuple , un billet con-> 
tenant fon nom & les circonilances de 
toute cettéf hiftoire. Le bey convaincu de 
fon crime , fut aflbmmé par ordre du vifii^ 
avec ta tœcfie dont il avoit voulu fe rendre 
poiTefleor par une fi horrible ii^uâice. 
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comme un crime public. Le mari feul en 

eft le vengeur. 

Socrate rapporte qu'uhe femme convain--' 
eue d'adultère fut condamnée pour expier 
fon crime à être livrée à la brutalité de qui- 
^conque voudroit Toutrager* 

Lycurgue punifloit un homme convaincu 
d'adultère comme un parricide; les Locriens 
lui crevoient les yeux ; & la plupart des 
peuples orientaux punifTent ce crime très- 
féverement , comme on le verra dans la 
iuite de cet article. 

Les Saxons brûloient autrefois la femme 
adultère , & fur fes cendres ils élevoient 
un gibet oh ils ctrangloient le complice. 

En Angleterre le roi Edmond puniiToit 
également l'adultère &c le meurtre : mais 
Canue ordonna que la punition de l'homme 
feroit d'être banni , & celle de la femme 
d'avoir le nez S^les oreilles coupés. 

En Efpagne on punijEToit le coupable par 
le retranchement des parties qui avoient 
^té l'inftrument du crime. 

En Pologne , avant que le chriftianifme y 
fîit établi , on puniffoit l'adultère d'une façoni 
bienbifarre & bien cruelle. On conduifoit 
le criminel dans la place publique ; là oxi 
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f attachoit avec un crochet par les par- 
ties , lui laiflant un rafoir à fa portée ; ainfi 
il falloit de toute néceflité qu'il fe mutilât 
lui^^même pour fe dégager ^ à moins qu'il 
n'aimât mieux périr dans cet état. 

Juftinien , fur les^ remontrances de fa 
femme Théodora s modéra la rigueur de la 
loi julia , 6c ordonna feulement que la 
femme fût fouettée & enfermée dans un 
couvent pour deux ans ; fi pendant ce temps 
le mari ne voidoit point fe réfoudre à la 
reprendre , on lui coupoit les cheveux & 
on Tenfermoit pour toute fa vie. Cette pu- 
nition fut appellée authentique , parce que la 
loi qui contenoit cette difpofition étoit une 
gaithcntiqut ou novtlU. 

Les loix , ou plutôt la jurifprudence con« 
cernant l'adultère , font à préfent bien mi- 
tigées en France. La punition qu'on inflige 
à la femme convaincue d'adultère , confifie 
à la priver de fa dojt & de toutes fes con- 
ventions matrimoniales ; on la renferme 
dans un monaftere ^ mais on ne la fouette 
plus , de peur que fi le mari fe trouvoit dans 
la fuite difpofé à oublier fes torts & à la 
reprendre , cet affront public ne l'en dé* 
tournât» 
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Il n'eft point de crime qui ait été plus té* 
vérement & plus diverfement puni que 
l'adultère chez la plupart des nations. Cette 
vérité va être prouvée par les exemples que 
nous allons rapporter, 

ADULTERE* 

Comment puni fur Us cous ùccUentaUs de 

tAfriquu 

On rapporte que le damd ou roi de Ka-^ 
gor fit préfent à André Bruc , qui voya- 
geoit en 1697 le long des côtes occidentales 
d'Afrique , d'une femme qui paroiffoit d'un 
état fupérieur à Tefclavage. Elle avoit été en 
en effet l'époufe d'un des principaux ofE* 
ciersde la cour de ce prince* Son mari l'ayant 
convaincue d'infidélité y auroit pu fe faire 
juftice de i^ propres mains ; mais comme 
elle étoit d'une famille difiinguée , il avoit 
préféré de porter fes plaintes uu roi , qui la 
condamna à l'efclavage & la donna à Bruc. 
Les parens de cette malheujeufe femme 
vinrent folliciter les françois en fa faveur ^ 
& fupplierent le capitaine d^accepter à fa 
place une efclave plus jeune^ , dont il pour- 
roit par conféquent tirer plus de bénéfice. I) 

y 



ADULTERE. 35 

y confentît, & la coupable fut conduite fur le 
champ par fa famille hors des états du dameK 
Cette rigueur dans la punition rend les 
femmes des feigneurs nègres aflez fages« 
Comme le droit de les vendre appartient au 
roi, elles font fûres de trouver en lui un 
juge inexorable qui s!empreffe toujours d'é- 
couter les maris. 

ADULTERE. 

Comment puni au Bénin. 

Tous les crimes au Bénin s'expient avec 
de "argent , excepté l'adultère. Il y a 
plufieurs punitions pour ce dernier crime. 
Parmi le peuple un homme qui foupçonne 
fa femme, employé toutes fortes de moyens 
pour la furprendre , parce qu'elle ne peut 
être punie fans une forte conviûion. S'il 
réuâît , il acquiert un droit certain fur tous 
les effets de l'adultère , en efplaves , en 
y voire & en marchandifes , avec le pouvoir 
de s'en faifir aufli-tôt & de les employer à 
fon ufage. La femme coupable efl réduite 
après avoir effuyé la baftonnaqe , à aban- 
donner la maifon &c à chercher fortune. 
Perfonne n'ayant d'empreffément pour 
Tome /. C 
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répoiifer dans cette lîtuation , elle fe retire 
dans quelque lieu où elle ne foit pas connue 
pour y trouver un époux en qualité de 
veuve , ou pour y vivre de quelque métier. 

Les nègres riches tirent à-peu^près la 
même vengeance d'une femme adultère ; 
mais fes parens , pour éviter le fcandale,. 
s'efForcent d'appaifer le mari offenfé par- 
une fomme d'argent , & rétabliflent ordi- 
nairement ta paix dans le ménage. La femme 
rentre dans tous fes droits , (ans qu'il foie 
permis au mari de lui reprocher fa faute. 
les grands font beaucoup plus feveres dans 
la punition de ce crime , ils tuent fur le 
champ les deux coupables & jettent leiys 
corps aux bêtes féroces. 

Lorfque l'accufation de ce crime n'eft pas 
clairement prouvée , l'accufé doit fe purger 
par les formes établies. Il y en a pluficurs : 
tantôt l'accufé eft conduit devant le prêtre , 
qui avec une plume de coq lui perce la 
langue; fi la plume pénètre aifément , c'eft 
une marque d'innocence ; mais fi elle s'ar- 
rête fur la langue & caufe de l'embarras au 
prêtre , alors le crime n'a plus beloin d'autre 
preuve. 

Quelquefois le prêtre prend un morceau^ 
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Ûe terte qi?il pétrit en prônotrçant certaines 
paroles ; il fait entrer dans cette terre pétrie 
cinq à ii^ plumes de coq ^ que Taccufé 
doit tirer fucceffivement ; fi elles fortent 
faos peine ^ c'efi un figne d^nnocencè ; û 
Ton appérçoit quelque difficulté , c'eft une 
conviâion du crime. 

Enfin- la troifieme épreuve fe fait en cra- 
chant le jus de certaines herbes aux yeux 
de Taccufé ; s'il n'en refient aucun mal , il 
eft renvoyé libre ; fi fes yeux deviennent 
rouges & enflammés il eft déclaré coupable* 

'adultère. 

Comment puni à la Corée, 

Chex les Coréens , un mari qui fiirprend 
fa femme en adultère , eft le maître de la 
tuer ftir le champ. S*il la livre à la juftice , 
elle n*a d'autre faveur à efpérer que le choix 
du fupplice. L'adultère eft également un 
crime capital pour les hommes , principa- 
lement parihi les gens de diftinôion ; le pefe 
^u coupable , où à fon défaut le plus proche 
paient , eft chargé de l'office d'exécuteur. 

L'homme libre furpris avec une femme 
mariée eft puni de la manière fuivante : on 

' C ij 
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le dépouille de tous fes vêtemens on ne lui 
laiffe qu'un caleçon ; on lui met une flèche 
dans chaque oreille ; on lui barbouille le 
vifage de chaux , & on lui attache fur les 
épaules un baflin de cuivre ; on le promené 
eniuite dans tous les carrefours en frappant 
fur le baflin ; enfin on lui ôte fon caleçon , 
& on ki applique quarante ou cinquante 
coups de baguette fur les fefles. 

ADULTERE. 

Comment puni a Juida. 

Dans le royaume de Juida Tadulter^ eft puni 
avec la glus grande févérité. Un nègre qui 
avoit été furpris dans un commerce familier 
avec une des femmes du roi , lut conduit au 
lieu des exécutions , c'eft-à-dire en plein 
champ. Là il fut placé fur une petite éléva- 
tion, pour fervir de but à plufielirs grands , 
qui s'exercèrent à lui lancer leurs zagaies. 
Il foufFrit beaucoup dans ce barbare amufe- 
ment. Enfuite aux yeux de la coupable , qui 
fut amenée près de lui , on lui coupa la partie 
qui Tavoit rendu criminel , & on l'obligea 
de la jetter au feu. On leur Ha après à touis 
deux les mains & les pieds , & ils furent 
jettes dans une foffe aflez profonde, L'exé* 
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tuteur puifant de l'eau bouillante dans une 
chaudière voiiîne , les en arrofa par dégrés 
jufqu'à ce que la chaudière fût à demi vuide. 
Alors ifverfà le refte de Teau dans la fofle, 
qui fut auffi-tôt remplie de terre , & les 
deux coupables fe trouvèrent enfevelis. ^ 

Deiix ans après cette exécution , le roi 
fit arrêter dans fon palais un jeuna homme 
qui sy étojt introduit en habit de femme Se 
qui avoit obtenu les faveurs de plufienrs 
princefles. La crainte d'être découvert lui 
avoit fait prendre la réfolution de paffer 
dans un autre pays ; mais un refte d'incli- 
nation Payant retenu deux Jours plus tard 
miprès d*une femme , il fut pris avec elle fur 
le fait. Il n'y eut point de fupplice affez 
cruel pour lui arracher le nom de (es autres 
maîtreffes. Il fut condamné au feu. Lorf-* 
qu'il fut au lieu de l'exécution , il ne put 
s'empêcher de rirre , en voyant plufieurs 
femmes qui avoient eu des bontés poitr lui , 
fort emprefTées à porter du bois; pour fonr 
bûcher ; il déclara publiquement quelks 
étoient les idées qui le faifoient riVe dans^ 
cet inftant affreux , mais £ans i^ire connaître- 
les coupables. 

Voici comme on procède au fupplice« 

C iiî 
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Les officiers du roi font creufer deux ù>ffea 

■ 

longues de fix ou fept pieds, fur quatre de 
largeur & cinq de profondeur ; elles font 
fi proches Tune de Tautrç q«e les deux cri- 
minels peuvent fe voir & fe parler. Au mi- 
lieu de Tune on plante un pieu auquel, on 
attache la femme les bras d^riere le dos ; 
^Ueeft liée aufli par les genoux & par les 
pieds ; au fond de l'autre fofle les fcmines 
du roi font un amas de petits fagots ; on 
plante aux deux bouts deux petites fourches 
de bois. L'amant eft lié à une broche de fer 
& ùfté fi fortement qi^il ne peut fe remuer. 
On place la broche fur les dew fourches de 
bois qui fervent comme de chenets* Alors 
on met le feu apx fagots : ils font difpofés 
4è manière que Texc rémité de la flamme 
touche au corps ^ rôtit le coupable par un 
feu Içnt, Ce fuppliçe feroit d'une horrible 
barbi|rie,firon n^ prenoit foin de lui tourner 
la tête vers le fond de la foife 9 de forte 
qu*il effétpuffé avant de reflentir les ardeurs 
du feu. Lorfqu'il ne doaae plus aucun figne 
dévie, on délie le corps, on le jette dans 
la fofle , & fur le champ elle efl remplie de 
terre. Auflî-tôt que l'homme cft mort, les 
fenunes fortent du palais au nombre de cinr 
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puante ou (oîxante vêtues auffi richement 
qu'au plus grand jour de fête. Elles font 
efcortées par les gardes du roi au fon des 
taçibours &c des -flûtes : chacune porte fur 
fa tête un pot plein d'eau bouillante qu'elles 
vont ijetler l'une après l'autre fur la tête de 
leur matbeureuie compagne. 

Un particulier s'it^tant plaint au roi qu'on 
avoit débauché fa femme ^ ce prince ^près 
avoir examiné les preuves ^ condamna le 
coupable à être pris & battu de verges 
jufqu'à la mort dans quelque lieu qu'on le 
rencontrât. Les officiers de la juftice com- 
itteiicerent aufli-tôt leurs recherches ^ & 
l'ayant trouvé à la porte de fa maifon » ils 
l'affommerent à coups de maflue & laifle- 
Tent ion corps expofé dans le même lieu. 
Pour écarter un objet auffi hideux , les voîûns 
repréfenterent au grand-maître du palais 
qu'un cadavre infeûoic le quartier & le fup- 
plierent d'obtenir des ordres du roi pour le 
faire tranfporter en plein champ. Cet offi- 
cier qu'on n'a voit pas manqué d'întérefler 
par quelques préfens ^ fit des follicitations 
fort prenantes ; mais le roi répondit « que 
•> fi l'adultère n'étoit pas puni avec rigueur 
» le repos des familles feroit expofé conn- 

C iv 
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» nuellement ; que le corps demeureroît 
» dans le même lieu jufqu'à ce qu'il fût 
» pourri ou dévoré , quex'étoit au peuple à 
>> profiter de cette leçon pour ne jamais 
» fouiller le lit d'autrui ». 

Tout ce qu'il permît , fut de couvrir lé 
cadavre d'une natte , excepté le vifage, 
voulant qu'il fût reconnu auffi long-temps 
qu'on pourroit diftinguer fes traits. 

ADULTERE. 

Comment puni aux îles Philippines. 

I 

Aux îles Philippines , dans les caufes cii- 
minellcs'on ne prononce point de lentence 
juridique. Si le coupable manque d'argent 
pour fatîsfaire la partie ofFenfée , le chef & 
les principaux babitans du harangué lut 
ôtent la vie à coups de lance. Quand le mort 
eft un des principaux babitans , toute fa 
parenté fait la guerre à celle du meurtrier , 
jufqu'à/:e qu'il fe trouve quelque médiateur 
qui propofe pour compenfation certaine 
quantité d'or , dont une partie fe donne aux 
pauvres , l'aptre à la femme & aux enfans 
du mort. 

L'adultère eft puni par la bourfe. Après 
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le paiement réglé par les anciens , l'honneur 
eft rendu à l'offenfé , & il eft obligé de re- 
prendre*fa femme. 

ADULTERE. 

Comment puni au Japon, 

^ L'adultère eft févérement puni auif apon ^ 
lorfqae l'on donne aux magiftrats le temps 
de punir les coupables ^ ce qui arrive très- 
rarement. 

Un japonois qui trouve fa femme enfer- 
mée avec fon amant , peut fans crainte 
d'être pourfuivi par les loix y immoler les 
deux coupables à fa colère ; fon père , fou 
irere , fon domeftique ont le même pou- 
voir. 

Un marchand japonois ayant trouvé fa 
femme avec fon amant le tua furie champ, 
attacha la crinûnelle à une échelle , où il 
la laifla fufpendue pendant toute la nuit. Le 
lendemain il £t prier à dîner tous fes parens, 
& après le repas , comme fa femme ne pa- 
roifToit point , on imagina qu'elle étoit occu- 
pée à la cuifine ; on pria donc le mari de la 
faire venir. Alors^l pafla dans la chambre 

^ii elle étoit.atti^€hde ^ la délia ^ lui mt fur 
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le dos un drap mortuaire ^ & dans les Inaînt 
une boëte de lacque, couverte dé fleurs » «a 
lui défendant expreflemenj: de Pouvlir : aUe:^ 
lui dit'it enfuite , montrer cette boëte à vos 
parens , & voyez fi leurs prières pourront 
me fléchir en votre faveur. Cette infortu* 
née s'avança en tremblant dans la falle du 
feflin & s'étant mife à genoux , préfehta fa 
boëte au plus notable Je Taflemblée ; mais 
en ne l'eut pas plutôt ouverte , qufe r^coli- 
noiflant l'inftrument de fon crime enlevé d^ 
corps de fon amani , elle totnba évanouie. 
Le mari furieux accourut aufli-tot , & fan$ 
lui donner le temps de revenir de fa foi- 
bleiïe lui coupa la tête d'un £^1 CQ«^ 
Les convives épouvantés par ce ^eâactfe 
horrible prirent la fuite ; mais au^cuii 
d'eux , malgré fa pitié ^ i&'ofa porteif de 
plaintes contre ce mari cruel, ^ue le^loi)c 
dans une pareille aventura laââbient m^triÇ 
de fa vengeance. 

- • r 
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A D Û L T E ]Pl E. 

Comment puni â ta Làuifiane, 

Les peuples de la Ixnilûane font aitffi 
jaloux de leurs femoies cpte prodigues de 
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leurs fitles. Si leurs femmes font furprifes en 
adultère , la moindre peine qui puifTe leur 
être infligé? èft-d'^rc répi^îées : elles n'en 
font pas quittes ordinairement pour cette 
punition, file mari a des preuves certaines 
de rjinfidélité de (on éppviff , d^ manîerjç 
qifil Tait pour àî'ofi dire prife en flagranjt 
délit ; alorj U va, troiiver le ch.ef de la color 
nie & lui raconté le fait ^vec toutes fes cirr 
cpnAances ; auffi-rôt le chef fe fait apporter 
(ecrettement pluOeiurs &ifceaux de verges | 
& indique une danfe oh tout le monde , 
hommes ,• garçons , femmes , filles , font 
obligés de ffttçaver fous peine d'amende.^ 
Au moment oîi la danfe eft la plus animée , 
on prend Pépoitfe infidèle, <ki la couche 
par t^rre , en(uke <pn la frappe fur le dos if 
iiir le ventre à coups de verges jufqu'à ce 
que ièfangjlaiUiâfe de toutes parts; celui qui 
l'a fddttite éprouve le même t^^aitemen^; 
Quand ils ont été fortement fiifligés , on 
leur odnipe leS <iieveux & en les renvoyée 
Ils font aloi^s 4es maîtres de s^épou^r , maii 
Hs tie petîyeht refier dans le lien où le 
crime a été commis. 
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ADULTE RE. 

: '■] ComMém puni au Mexique^ . , 

pans un canton du Mexique , une femme 
'acculée d'adultéré étoit citée au tribunal du 
cacique , & $ lès preuves et oient conv^n- 
cantes^elie étdit tuée fur le champ, déchirée 
en morceaux , & mangée par fon mari , les 
témoins & le juge. 

Le fupplice de ces derniers étoit auffi 
norrible que cçlui de la criminelle» 

AD U L T E R E. 

Comment puni che[ Us Ofliacks, 

. - . ■ .-x 

I . . .,■•-... 

Chez Us Ofliabks un homme tourmenté 
par la jaloufîe , coupe du^il de la peau d'un 
ours, & le porte à celui qa'H foupçonne 
d'avoir un^ » commerce a4ultjere avec fa 
femme; (i ce dernier eu, initocent il ac-^ 
cepte ce poily^ais s'il eft coupable il avoxTe 
fon crime > & convient à^'asahibfle aveÇ' le 
mari du prix dePiafidele , que 4e laari répudie 
après Iviî avo^r coupé un doigt ^-pour puntri 
tion de fon adultère. * . : :• 

Les OAiacks font perfuadés que dans le cas 
pii un homme coujpable d'adultère accepteroit 
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le poil qu'on luipréfente^ Tamede l'ours dont 
il provient ne manqueroit pas de le faire 
périr fous trois jours. Ainfi fi Thomme pré* 
venu du crime continue à fe bien porter^ 
tous les foupçons s'évanouifflent , le jaloux 
fe croit dans fon tort , & met tous fes foins 
à faire oublier cette injure à fa femme. 

ADULTERE. 

Comment puni ckt^ les Quojas^ 

II n'y a point de nation parmi les nègres 
oîi les formalités & les cérémonies foient 
en plus grand nombre que dans celle des 
Quojas ; ils en ont plufieurs qui font hon- 
neur à leur légiflation. 

Une femme accufée d'adultère par fon 
mari peut attefler fon innocence en prê- 
tant ferment ; elle jure par Bellîpaaro 
qu'elle n'eft* pas coupable , & prie cet 
efprit de la confondre fi elle bleffe la vé- 
rités Mais fi elle efl convaincue après fon 
ferment , la loi ordonne qu'elle foit menée 
le foir par fon mari à la place publique oh 
le confeil eft affis pour la juger. On invoque 
d'abord lesi(i) Jaunanlus. Enfuite bn lui 

(i) Efpciu 4es m^ms 
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courre leâ ye«x pour lui dérober lâ vlie âé 
ces efpritsqm font prêts à l'emporter »^ On^ 
la laifF^ queues mémen» ilaos^ la itajeat 
de. cette menace ;. maiS' ni» vieiliard) dur 
confeil prend bientôt îa parole* poiir hit 
reprocher k dérégfenvei^ de ûr conduite ^^ 
& pour la menacer d*àn^ châtiment févere^ 
fi elle ne rentre en elle-même. Après quoi 
on lui fait entendre un bruit confus de 
pluiieurs voik , G(ùr paflent pour cefles des 
Jaunanius y & qui lui déclarent que fon 
crime, quoique digne delaplus'rigoureuie 
punition , lui eft pardonné , parce que c'eft 
la première fois qu'elle s'eft rendue cou- 
pable. Les mêmes voix lui impofent quiel- 
ques jeûnes & quelques mortifications ; 
cU^s lui recommandent fur- tout de vivre 
déformais avec tant de retenue , qu'on ne 
puifle pas lui reprocher même d'avoir reçu 
un enfant mâle entre (es brai^ , ni d'avoir 
touché l'habit d'un homme. JuCqueslà les 
Quojas font perfuadés que la honte & la 
crainte font des peines qui égalent le crime. 
Mais fi la même femme efi convaincue 
tfavoir retombé dans k défordre , le J9e/- 
limo , c'eft-à-dire le grand-prêtre , & quel- . 
qufes«uns des Sogonos ^ qia&cfont f es minifires ^ 
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fe rendent le matm à fa maîfon ^ accom« 
pagfiés d'autres officiers fubalternes ^ qui 
font beaucoup de bruit avec une efpece de 
aecelle ; ils fe faififlent d'elle & l'amènent 
k la place publique. Là ils l'obigent à faire 
trcns tours au bruit des infirumens. Sans 
écouter fes plaintes ou fes promefles , ils la 
conduifent au bois facré des Januanius , 6c 
de ce moment on n'entend plus parler 
d'elle. Les nègres imaginent qu'elles font 
emportées par ces. efprits ; mais il efi cer- 
tain qu'elles font tuées fur le champ dans le 
bois^& que leurs corps font enterrés avec 
beaucoup de précaution. 

ADULTERE. 

Quelle idée on avait de ce crime à Sparte. 

Plutarque rapporte une anecdote fur 
l'adultère , qui prouve que ce crime étoit 
inconnu à Sparte. Un étranger ( dit-il ) 
demandoit à un Spartiate quel fupplice on 
faifoit fubir dans fon pays à un homme 
convaincu d'adultère ? On le condamne > 
( répondit le Spartiate) à fournir un taureau 
gras qui , du fommet du mont Taigette 
puifle boire dans la rivière d'Eurotas. Et 
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comment ( reprit Téfranger fort étomié ) 5 
pourroit-on trouver un taureau de cette 
grandeur ? Ce feroit une chofe moins diffi- 
cile ( repartit le Spartiate ) que de trouver 
ici un adultère. 

Cette réponfe prouve la pureté des* 
mœurs des Spartiates & combien ils ref- 
peâoiént le mariage. 

A D U L T E R £• 

Comment puni à T'urra^Firmc^ 

Chez les^ peuples de Tîerra-Firme l'adul- 
tère eft puni avec beaucoup de rigueur; 
cependant (i la femme jure qu'on Ta forcée , 
elle obtient grâce & Thomme feul porte la 
peine ; mais ii le crime efl prouvé , & 
qu'elle le nie, elle efl: brûlée vive. 

Le fupplice d'un homme qui débauche 
une fille vierge , confifte à lui enfoncer 
dans le canal de l'urètre un petit bâton hé- 
riflé d'épines qu'on y tourne plufieurs fois. 
Ce tourment efl: fi douloureux, qu'il caufe 
ordinairement la mort. Cependant on laifle 
au coupable la liberté de fe guérir s'il le 
peut. 
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ADULTERE. 

Comment puni au Tonquin. 

Dans le royaume de Tonquîn , un marî 
qui veut répudier fa femme lui donne ua 
..^illet figné de fa main & fcellé de fon fceau ^ 
par lequel il reconnoit qu'il abandonne tous 
fes droits fur elle , & qu'il lui rend la liberté 
de difpofer d'elle-même. Sans ce certificat 
elle ne trouveroit janjais à fe marier. Maïs 
lorfqu'elle y eft autorifée par Taûe de fa 
féparation ^ ce n'eft point une tache que 
d'avoir été au pouvoir d'un autre & d'en 
être abandonnée» Elle emporte avec ce 
qu'elle a mis dans la fociété du mariage , tout 
ce qu'elle a reçu de fon mari en l'époufant ; 
elle en a même plus de facilité à former un 
nouveau mariage. Les enfans reftent au 
mari. Cette compenfation d'avantages rend 
les divorces très - rares. 

Un homme de qualité qui furprend fa 
femme en adultère eft libre de la tuer , elle 
& fon amant , pourvu que cette fanglante 
exécution fe faffe de fes propres mains. S*il 
remet fa engeance à la juftice , la femme 
eft écrafée par un éléphant ^ & le fuborneui; 
Tome /• D 
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reçoit la mort par . quelqu*autre fupplîcei 
Dans les conditions inférieures , le mari 
ofFenfé doit recourir aux loix , qui traitent 
févérement les coupables , mais qui exigent 
des preuves fi exailes & fi difficiles à don-* 
ner , qu'on entend rarement parler de ces 
fortes d'accufations. 

ADULTERE. 

Comment puni chc[ Us Yejîdcs. 

Chez les Yefides , peuples du Curdiftan ,' 
que les uns font defcendre des Arabes ^ les 
«mitres des Caldéens , lorfqu'une femme eft 
xonvaincue d*adultere , fon père , fon frère 
43U fon mari peuvent la tuer ; ils ont le même 
rdroit de mort fur fon amant, à moins qu'il ne 
Tacheté fa vie en payant une certaine fomme. 
Si cette compenfation ne peut avoir lieu , 
le corps du galant eft expofé dans la tente du 
mari , & tous ceux qui y entrent donnent 
un coup d'épée au cadavre , pour marquer 
Phorreur qu'ils ont d'un pareil crime. 

AFFRANCHL 

Perfonne n'ignore le trait d^n affranchi 
de l'ancienne Rome qu'on accufoit d'être 
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forcier & qui fut cité en iuftice. La fertilité 
d'un petit champ que fon maître lui avoit 
laifTé & qu'il cultivoit avec foin ^ avoit ex- 
cité contre lui l'envie de fes voiiins. Sur de 
fon innocence , il fe préfenta à TafTemblée 
du peuple , oh Tédile curule Tavoit cité » 
accompagné de fa fille , jeune payfanne très* 
fraiche & très-jolie; il fit marcher devant lui 
fes bœufs gros & gras, attelés à une charrue^ 
fur laquelle étoient tous les inflrumens du 
labourage. Arrivé dans le lieu où il devoit 
rendre compte de fa conduite , il s'écria : 
« Romains , voilà mes fortiléges ». Les fuf^ 
frages ne furent point partagés , il fut ren- 
voyé abfous & vengé de fes ennemis par 
les éloges qu'il reçut. 

AGIS,ARCHIDAMIE et AGESISTRATA. 

« 

( Supplice d* ) 

Lacédémone, après avoir été foumife à 
l'empire des pafiibns , que le luxe & la mp- 
lefle traînent à leur fuite , tenta fous Agis , 
un de fes rois , de reprendre fon ancien 
éclat ; mais Léonidas qui partageoit avec 
J^gis la royauté , étoit trop corrompu pour 
approuver une réforme qui auroit fait la 
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critique de fes mœurs. Elevé dans le palàli 
des fatrapes , habile à flatter les rois ^ il 
avoit époufé contre les loix de fon pays une 
femme d'Âiie , &: tranfporté le fafte & 
Torgueil de ces contrées dans un gouver- 
nement dont la juftice &; la modération 
avoient fi longtemps fait la bafe. Agis n'a- 
voit que vingt ans ; fon caraûere étoit bien 
différent de celui de fon collègue ; quoi* 
qu'élevé dans le luxe & dans la magnifi- 
cence ^ il avoit renoncé de lui-même à leur 
éclat. Il faifoit gloire de porter les habits 
les plus fimples , de remettre en ufage les 
repas , les bains &; toutes les anciennes 
Coutumes de Sparte : il difoit hautement 
qu'il renonceroit aux prérogatives de la 
couronne, s'il n'efpéroit pas de faire revivre 
un jour Pancienne difcipline. 

Le projet étoit grand , mais d'une exé- 
cution très-difiîcile : il trouva , il efl; vrai , 
la jeunefie difpofêe à embrafler fon parti ; 
mais la plus grande partie des vieillards 
trembla au feul nom de réforme. Agis com- 
mença par gagner Agefilas fon oncle , 
homme fort éloquent & très - accrédité f 
mais d'une avarice prefque fani exemple. 
Comme il étoit accablé de dettes , & qu'il 
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îefpéroît s'acquitter par cette révolution , il 
flit facile à Agis de le mettre au nombre de 
fes plus zélés partifans. Agis travailla enfuite 
à obtenir le fuffrage de fa mère , qui étoit 
fœur d'Agefilas , & qui par fon crédit avoit 
une influence extraordinaire fur toutes les 
affaires. Dès qu'Agis lui eut communiqué 
fondefiein, elle en fut d'abord effrayée & 
tenta de l'en détourner ; mais Ageiilas fe 
joignant à Agis pour perfuader à fa fœur 
combien le projet étoit avantageux à la 
patrie , alors la mère d'Agis & les femmes 
qui lui étoient le plus unies , animées par la 
noble ambition de ce jeune prince , chan- 
gèrent tout d'un coup de fentiment , Sç 
furent tellement frappées de la beauté de 
ce projet, qu'elles prefferent elles- mêmeîs 
Agis de l'exécuter , & exhortèrent tous 
leurs amis à fe joindre à lui« 

Les Lacédémoniens avoient eu de tout 
temps beaucoup de déférence pour leurs 
femmes ; la plus grande partie des richeflfes 
étoient alors entre leurs mains. Comme 
elles s'apperçurent que la réforme d'Agîs les 
priveroit des plaifirs attachés à leur luxe, 
&: qu'elles n'auroient plus la même in- 
fluence fur les affaires , elles eurent recours 

D iii 
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à Léonîdas , & le prièrent d*ufer de Vaf* 
cendant que fon âge devoit lui donner fur 
fon collègue pour Tarrêter dans fon entre- 
prîfe. Il y étoit très-porté , mais il craignoit 
en s'oppofant ouvertement à Agis , de 
mécontenter le peuple , qui ne pouvoit 
manquer d'applaudir, à une réforme auffi 
favorable pour lui. Il fe contenta d'em- 
plgyer des manœuvres fourdes pour faire 
échouer fon projet. 

Cependant Agis étant parvenu à faire 
nommer Lyfandre éphore , porta au con- 
feil une ordonnance dont les principaux 
articles étoient : « que tous les débiteurs 
•» demeùreroient déchargés de leurs dettes , 
M que les terres feroient partagées; que 
» pour remplir le nombre des troupes on 
» admettrait à ce partage les étrangers & 
i> les voifins qui auroient reçu une éduca- 
i> tion honnête , qui feroient bien confor- 
» mes de leur perfonne & dans la âeur de 
» l'âge , qu'ils feroient tous diftribués pour 
» les repas en quinze falles , dont la moindre 
» feroit de 200 , la plus grande de 400 , 
»& qu'ils obferveroient la manière de 
> vivre & la difcipline de leurs ancêtres ». 

Cette ordonnance n'ayant pas été ap- 
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prouvée par les «fénateurs , Lyfandre fit 
aflembler le peupl| & parla fortement 
pour la faire paffer. 

Mandroclide , jeune Spartiate rempli de 
zèle pour le bien de fa patrie , fe joignit à 
lui. Il rappelia à fes concitoyens l'ancienne 
gloire de Sparte , la mémoire de Lycurgue i 
la promeiTe folemnelle de leurs ancêtres de 
garder inviôlablement fes loix ; l'état d*ab- 
jeâion & de mépris où Sparte languiffoit ^ 
la ruine infaillible dans laquelle fon avarice 
& fa corruption Tentraînoient ;, rien iie fat 
oublié. 

. Agis , après un difcours très - couft l 
croyant l'exemple plus efficace que U% 

paroles , s'avança au milieu de l'a^eipblée » 

« 

déclara qu'il mettoit en commua tous i?^ 
biens qui étoient confiderabl.es ; que fg 
xnere , fa grand'mere , fes parens , ^ 
amis j qui étoient les plus riches de Sparte , 
alloient faire le même facrifice. 

Le peuple fut étonné de la magnanimité 
<lu jeune prince , &c en même temps ravi 
de joie de retrouver un roi digne de l'art^ 
cienne Sparte ; ipais Léonid^s jugeant alors 
qu'il étoit temps de lever le mafque , 
qu'en facrifiant fes biens,. il fe verrait 

D iv 
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confondu avec la foule & que toute la re« 
connoifTance du peuple feroit pour fon 
généreux collègue , s'oppofa de tout fon 
pouvoir à ce changement. Les riches fe 
déclarèrent pour Léonidas , & le peuple 
pour Agis ; enfin quelques fénateurs cor- 
rompus déterminèrent les fuf&ages contre 
l'ordonnance & réimportèrent d'une voix. 
Lyfandre cita auffi-tôt en juftice Léo- 
nidas j en vertu d'une ancienne loi qui 
défendoit à aucun defcendant d'Hercule 
d'époufer une femme étrangère ^ & qui 
prononçoit la peine de mort contre celui 
qui forti de Sparte s'établiroit chez les 
étrangers. On entendit des témoins contre 
Léonidas. On perfuada à Cléombrote d'in- 
tervenir dans le procès & de demander la 
couronne j comme étant de la race royale, 
& gendre de Léonidas. Ce dernier effrayé 
de cette pourfuite , fe réfugia dans le temple 
de Minerve ; fa fille , femme de Cléom- 
brote , quittant fon époux , fe rendit auprès 
de fon père & foUicita pour lui. Il fut 
fommé de comparoître , & fur fon refus il 
fut privé de la couronne , & on la donna à 
Cléombrote fon gendre. 
Dans cet intervalle Lyfandre étant forti de 
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charge , les éphores qui lui fuccé^erent lui 
intentèrent auffi-tôt un procès , ainfi qu'à 
Mandroclide, fur ce que contre la loi ils 
avoient propofé Tabolition des dettes Se 
le partage des terres. Lyfandre &c Mandro- 
dide fe voyant en danger d'être condam* 
nés y prefferent les deux rois de s'unir. 

Agis & Cleombrotè fe préfenterent à 
l'aiTemblée & chaflerent les éphores de 
leurs fiéges. Ils en établirent d'autres à leur 
place , du nombre defquels étoit Agefilas. 
Une foule de jeunes gens en armes fit 
craindre aux partifans des riches un fort 
effrayant : cependant on ne répandit point 
de fang; Agis même donna à Léonidas une 
efcorte qui le conduifit à Tegée , parce 
qu'il étoit înftruit qu'Agefilais avoit formé 
le projet de le tuer. 

L'affaire étoit fur le point d'être termi- 
née , lorfqu'un feul homme la rendit fatale 
à ceux qui l'avoient entreprife. Agefilas 
devoit d'un côté des fommes immenfes , & 
de l'autre il pofiedoit une des terres les 
plus confidérables du pays. Il repréfenta à 
Agis que le changement feroit trop violent 
& même trop dangereux s'il comprenoit en 
même temps l'abolitioo' des dettes & le 
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partage des terres ; qu'il falloit d'abord 
ieduire les poiTeiTeurs des terres par Tabo- 
lition des dettes , & qu'enfuite ils confenti- 
roient au partage avec moins de répugnance. 

Agis fut frappé par ce raifonnement 
fpécieux ; Lyfandre même approuva cet 
expédient ; ainii ils prirent aux créanciers 
tous leurs contrats &; leurs obligations , 
dont ils firent un monceau au milieu de la 
place publique & ils y^mirent le feu, Age- 
£las dit alors avec ironie ^ que de fa vie il 
1» n'avoit vu un feu fi beau ni fi clair »>. 

Peu de temps après le peuple demanda 
qu'on fît le partage des terres ^ & les deux 
rois ordonnoient qu'on y procédât ; mais 
Agefilas alléguant prétextes fur prétextes t 
parvint à obtenir du temps. Agefilas pro- 
fitant de Tabfence d'Agis & n'étant plus 
retenu par la crainte , commettoit les injuf- 
tices les plus criantes. Haï & déteflé de 
tout le monde , il fut obligé de prendre des 
fateUitesqui lui fervo.ient de gardes lorfqu'il 
alloit au fénat« Une pareille conduite révoltai 
tous Ips citoyens ^ & lorfqu'Agis revint à 
Sparte , il trouva que fes ennemis piarticu- 
lier$, ligués avec ceux qu'AgefilaSrS'étoit 
&it par. foa imprudente conduite , ayoient 
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rappelle Léonidas & Tavoien t rétabli fur le 
trône par le fecours du peuple irrité de 
s'être vu abufé par refpérance du partage 
des terres qu'on n'exéCutoit point. 

Agefilas prit la fuite , Agis fe retira dans 
le temple de Minerve , & Cleombrotte dans 
celui de Neptune : c'étoit contre ce dernier 
que Léonidas paroiiToit le plus irrité ; auffi 
laifTant Agis '^ il alla d'abord vers Léonidas^ 
& étant entré dans le temple avec une 
grande troupe de foldats , il lui reprocha 
avec emportement fa révolte. Cleombrotte 
gardoit le filence. Chelonide fa femme 
étoit auprès de lui avec fes deux enfans à 
fes pieds. Fille & époufe également infor- 
tunée , mais également fidèle , toujours 
attachée au parti du malheureux , elle avoxt 
fuivi & accompagné Léonidas fon père 
pendant fon exil ; alors elle étoit auprès 
de fon mari , fuppliant comme kii , & le 
tenant tendrement embraffé. Tous ceux qui 
étoient préfens fondoient en larmes & ad- 
miroient tant de vertu & de tendreffe. 

Cette malheureufe princeffe ^ en habit de 
deuil , les cheveux épars , imploroit pour 
fon mari la clémence de fon père. « Ces 
» habits lugubres ^ ( difoit-elle d'une voix 
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» entrecoupée par les fanglots ) ce vifagé 
I» abbatu , cette affliâion où vous me voyez 
9P plongée , ne viennent point de ma corn- 
»» paflion pour Gleombrotte , ce font les 
^ reftes & les fuites du deuil que j'ai pris 
» pour tous les maux qui vous font arrivés 
» & pour votre fuite de Sparte ; faut-il au- 
9»jourd'hui que vous régnez & que vos 
>^ ennemis font difperfés , que je continué 
» à vivre dans la défolation où je me trouve ? 
M ou faut-il que je prenne des robes magni* 
s# fiques & royales , lorfque je vois le mari 
» que vous m'avez donné dans ma jeuneiTe 
>f fur le point d'être égorgé par vos propres 
>> mains ? s'il ne peut défarmer votre colère, 
9» ni vous fléchir par les larmes de fa femme 
>> & de fes enfans , fâchez qu'il fera puni de 
M fon imprudence plus cruellement que vous- 
>» même ne le défirez , lorfqu'il verra mourir 
»> avant lui une époufe qui lui efl fi chère. 
» Car ne croyez pas que je puifTe en cet 
^ état me réfoudre à vivre ; comment pour- 
» rois - je me trouver encore parmi les 
>f femmes de Sparte , moi qui n'aurai pu 
^ par mes prières toucher de compaffion ni 
M mon mari pour mon père , ni mon père 
I» pour mon mari i fille & femme toujours 
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i^ affligée & toujours méprifée par les 
n miens 3#. 

En finiflant ce trifte difcours , Chelonide 
appuya fon yîfage fur la tête de fon malheu- 
reux époux , & tourna fur les afiiftans des 
yeux abbatus par la douleun 

Léonidas après avoir parlé un moment 
avec fes amis , orddnna à Cleombrotte de 
fe lever & de fortir fur le champ de Sparte. 
En même temps il pria inftamment fa fille 
de demeurer avec lui , & de ne pas aban- 
donner un père qui n'accordoit qu'à fes 
larmes la vie d'un mari fi coupable. Mais 
loin de fe laifTer perfuader , à peine le mal- 
heureux Cleombrotte fut-il levé , que lui 
remettant un de fes enfans & prenant 
l'autre entre fes bras , elle fit une courte 
prière à la déefle & partit avec lui pour fon 
exil. Speftacle touchant de l'amour conju- 
gal vraiement digne d'admiration ! 

Lorfque Léonidas eut chafle Cleombrotte,* 
il chercha à s'affurer d*Agis ; il employa 
d'abord la rufc pour le tirer de fon afyle ; 
mais la rufe fut inutile. Agis s'obflina à 
demeurer dans le temple malgré les pro- 
meffes de Léonidas. Amphares , Demo- 
chares & Arcefilas ^ amis particuliers d'Agis^ 
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irontinuoient de le voir dans fon afyle : 
quelquefois ils le menoient du temple aux 
bains , & enûiite ils le ramenoient dans le 
temple. Cette fidélité ne fut pas de longue 
durée. Amphares avoit , avant le malheur 
d'Âgis, emprunté de ïa mère Agefiftrata des 
f ap^fTeries , de la vaiiTelIe d'argent &C d^au- 
très meubles précieux ; dans l'efpérance que 
ces richeffes lui refteroient après la perte 
d'Agis , defa mère &de fon aïeule , il réfolut 
de les trahir. Il prêta Toreille aux pçopofi- 
lions de Léonidas , & excita contre le mal- 
heureux Agis les éphores, & il entraîna dans 
ce noir complot Demochares & Arcefilas. 
Comme Agis fortoit quelquefois du temple 
pour fe rendre aux bains , ils réfolurent de 
profiter de ce moment pour l'arrêter; ils 
raborderent& s'entretinrent quelque temps 
avec lui ; lorsqu'ils furent au bout d'une rue 
qui conduifoit à la prifon , le perfide Am- 
phares falfit Agis & lui dit : « Je vous 
» mené aux éphores , afin que vous rendiez 
♦> compte de votre conduite ». En même 
temps Demochares lui jettant fon manteau 
autour du cou ^ fe mît à le traîner ; les autres 
le pouffèrent , & perfonne ne paroiffant 
dans cette rue déferte qui pût le fecourir ^ ils 
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le jetterent dans la prifon. Léonidas efcorté 
de foldats étrangers fe préfente auffi tôt. 
Ces éphores le fuivent , accompagnés des 
ienateurs qui étoient dans leur parti. Ils 
interrogèrent Agis dans une forme juri- 
dique , & lui ordonnèrent de fe juftifier 
fur ce qu'il avoit voulu innover dans la 
république. Un des éphores feignant de lui 
ouvrir une voie pour fe juftifier , lui de- 
flianda s'il n'avoit pas été forcé par Agefilas 
& Lyfandre à ces innovations ; il répondit 
qu'il n'avoit été forcé que par fon admira- 
tion pour les fages loix de Lycurgue. Le 
même éphore lui demandant s'il ne fe re« 
pentoit point de ce qu'il avoit fait , il ré- 
pondit que la mort même ne le feroit point 
repentir d'une entreprife fî noble & fi ver- 
tueufe : ils le condamnèrent à la mort , & 
fur le champ il fut ordonné aux officiers 
publics de le conduire dans la chambre 
deftinée aux exécutions. 

Demochares voyant que les officiers de 
juftice refufojent de porter la main fur Agis , 
& que les foldats étrangers fe détournoient 
& ne vouloient point prêter leur miniftere 
à cette injufte & barbare exécution , les 
accabla d'injures & de menaces , & traîna 
lui-même Agis au cachot» 
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Cependant le peuple inflruît de la déten* 
tlon d'Âgis, accouroit en foule devant la 
prifon ; la mère 6c l'aïeule de ce prince in* 
fortuné rempliflbient les environs de leurs 
cris j 6c demandoient que le roi des Spartiates 
eût au moins la liberté de fè juflifier devant 
fes fujets. Ce zèle du peuple y & les cris des 
princefTes , loin d'adoucir les meurtriers ^ 
excitèrent au contraire leur vengeance , 6c 
hâtèrent le fupplice. L'exécuteur ne put rete- 
nir (es larmes en voyant fon roi. « Mon ami , 
» lui dit Agis , cefTe de me pleurer ; en pé« 
>» rijOTant ainfi contre les loix & la juftice ^ 
» je fuis plus heureux que ceux qui m'ont 
» condamné » : en finiifant ces mots il donna 
lui-même fon cou au fatal cordon. 

AufS tôt après Ampharès fe préfenta à la 
porte , & Agefiftrata s'étant d'abord jettée 
à (es genoux , il la releva , & lui dit que 
fon fils n'avoit à craindre aucune violence , 
qu'elle pouvoit entrer dans la prifon pour 
le voir fi elle le défîroit , & comme elle 
demanda que fa mère pût l'accompagner; 
rien n'empêche , répondit ce monftre , & 
les prenant toutes deux par la main , il 
les introdiûfit dans la prifon. Aufiî-tôt il 
fit fermer les portes , & livra d'abord à 

l'exécuteur 
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ï^exécuteur l'aïeule Archidamie , femme ref- 
peâée & adorée par fes concitoyens pour 
fes vertus ; à peine eut-elle rendu le dernier 
foupir, qu'il fit entrer Agefiftrata fa fille 
dans le cachot. — Son fils mort étendu par 

terre fa mère attachée encore au fatal 

cordon. ... tel fut le fpeâacle horrible qui 
s'offrit aux yeux de cette infortunée prin-, 
cefie. Elle aida elle-même aux exécuteurs 
a détacher le corps d' Archidamie : fe jet- 
tent enfuite fur le corps de fon malheureux 
fils ; i< mon cher fils , dit-elle , c'eft l'excès 
n de ta douceur , de ton humanité , qui t'a 
^ perdu , qui nous a perdues avec toi ». 

Ampharès qui de la porte voyoit ce qui 
fe paflbit , entra auifi-tôt ^ & adreffant la 
parole à cette infortunée j il lui dit avec 
emportement : « puifque vous avez fçu & 
H approuvé les deffeins de votre' fils vous 
i> périrez avec lui »», A ces mots cette cou- 
rageufe princeffe fe levant , courut avec 
îoie au-devant du fatal cordon : « au moins ^ 
}f dit • elle , que ma mort puiffe être utile à 
)> Sparte»! 



Tome il 
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A G N O D I C E 

i( Ou abolition d'une loi bifarre qui autorifoit 
les médecins feuls à accoucher Us femmes , 
& qui défendoit aux femmes itxtrctr eu 
art. ) 

Les anciens n'ayant pas de fages femmes, 
beaucoup d^ femmes périflbient , parce que 
la honte les empêchoit de recourir aux mé- 
decins. Parmi les Athéniens il y avoit même 
une loi qui défendoit aux femmes d'exercer 
la médecine* 

Une jeune fille nommée Âgnodice^ ayant 
un penchant très- vif pour cette fcience , fe 
déguifa en homme pour l'apprendre ; elle 
alloit trouver les femmes lorfqu'elle en fut 
inflruite : pour leur ôter tout fcrupule ^ 
elle raffuroit d'abord leur pudeur en leur 
faifant connoître qu'elle étoit femme , & 
enfuite elle les accouchoit. Les médecins 
remarquant qu'ils perdoient beaucoup de 
pratiques , lui firent un procès , & l'accu- 
ferent d'un mauvais cpmmerce avec le fexe; 
ils citèrent même quelques femmes qui ne 
manquoient point ( difoient-ils ) de maladies 
pour favorifer ce galant. En un mot iSs^ la 
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iCrent condamner par l'aréopage ; mais elle 
leur montra fi clairement en plein fénat les 
preuves de fon innocence , que les médecins 
furent obligés de recourir à un autre pré- 
texte , c^efl-à-dire à la loi qui défendoit aux 
femmes Texercice de la médecine. Les 
dames Athéniennes intervinrent alors atl 
procès , Se non-feulement elles firent pro^ 
noncer l'abfolution d'Agnodice , elles ob- 
tinrent encore la réformation de la loi. . Il 
fiit ainfi ordonné qu'il feroit permis à toute 
femme libre de s'appliquer à Tétude de la 
médecine. 

AGRIPPA. 

{Faux) 

Après la mort de Marcus Agrippa ; 
adopté par Augufte l'an de Rome 756 , un 
de fes efclaves nommé Clément , entreprit 
de fe faire pafler pour Ion maître auquel il 
. refiembloit. Sa hardiefîe avoit déjà troublé 
la tranquillité publique , car foit par crédu- 
lité ou par mauvaife intention contre Je 
gouvernement , on ajoutoit foi au bruit 
qu'on faifoit courir dans l'Italie & par* tout 
ailleurs , qu'Agrippa avoit été confervé par 
une faveur particulière des dieux. Tibère 

Eij 
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prenant le parti de la rufe plutôt que celui de 
la violence, trouva moyen de faire arrêter 
ce dangereux impofteur , & de le faire me- 
ner devant lui. Rien ne put arracher à ce 
criminelles détails de fon projet & les noms 
de fes complices ; il eut même Taudace , 
lorfque Tibère lui demanda « comment il 
y> étoit devenu Agrippa } de lui répondre 
9> de la nvêmre manière que tu es devenu 
9» Cefâr >». 

Tibère n'ofa pas le faire exécuter en 
public , mais il ordonna qu'on Tétranglât 
dans un endroit écarté du palais, & qu'on 
enlevât fon corps fecrettement. 

A G R I P P I N E 

\Mere de Néron» ( Accujation intentée contre } 

Néron après avoir fait périr Britannicus , 
commença à redouter fa mer'- Agrippine; au- 
cun moyen n'avoit pu Tadr .ir parce qu'elle 
voyoit clairement dans \ lort de Britan- 
nicus la perte de fon ^Mu-iSc de fon pou- 
voir : fes craintes & iSn ambition , plutôt 
que rhorreur du crime dont Néron venoit 
de fe fouiller , lui firent embraffer le parti 
d'Oâavie , fgeur de Britannicus. Elle tenoit 
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3e fréquens confeils avec fes confîdens. 
Naturellement avare , elle amaflbit de l'ar- 
gent de tous côtés pour s'en fervir au be- 
foia y carefîbit les centurions & les tribuns ^ 
traîtoit honorablement les hommes de mé- 
rite qui refloîent encore parmi les nobles , 
& fembloit enfin chercher un parti & un 
chef. Néron inftrurt de fes intrigues , lui ôta 
d'abord la garde romaine qu'elle avoit eu 
comme époufe , enfuite comme mère du 
prince , & la garde germaine qu'on y avoit. ^ 
jointe depuis par honneur. De plus pour 
la priver de fa cour il fe fépara d'elle , & 
il a'alloit jamais la voir qu'environné d'une 
troupe de centurions ^ l'embraflbit froide- 
ment & laquittoitauffirtôt. Rien n'eft moins 
aflfuré & moins durable parmi les chofes 
humaines qu'un pouvoir qui a'a qu'un ap- 
pui étranger. Agrippine fut abandonnée 
dans un inftant. Perfonne ne la confola^ 
perfonne ne la vit , excepté quelques fem- 
mes. Ses ennemis fecrets , charmés de fa 
difgrace > n*oubHerent rien pour la perdre. 
Silana , foutenue & excitée par Domilia ; 
tante de Néron , l'accufa ouvertement 
d'avoir voulu détrôner Néron pour ékyer 

à l'empire RubelUus Plautus , qui par 1q% 

£••• 
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femmes étoit au même degré que Néroa 
par rapport à Augufte. Néron effrayé & 
preffé de fe défaire de fa mère , ne confentit 
à différer que fur la parole que lui donna 
Burrhus de la faire mourir fi elle étoit con- 
vaincue, lui repréf entant qu'il devoit à tout 
citoyen , & à plus forte raifon à fa mère la 
liberté de fe juflifier , il ajouta d'ailleurs que 
le délateur étoit excité par une famille en- 
nemie. ^ 
Ce difcours calma Néron. Dès qu'il fut 
jour il envoîa dire à fa mère qu'elle étoit 
accufée , qu'elle eut à fe juflifier ou à fubir 
la mort. Burrhus fut porteur de cet ordre : 
Séneque l'accompagnoit avec quelques af- 
franchis , pour juger de fes réponfes. Burrhus 
ayant expofé Taccufation & nommé les 
délateurs , prit un ton menaçant. Agrippine 
toujours fîere répondit : « Je ne m'étonne 
» point que Silana qui n'a jamais eu d'enfans, 
>> ne connoifTe point les fentimens de mère ; 
» on ne change pas de fils comme d'amant. 
» Parce qulturius & Calvifîus , après 
>» s'être ruinés , fervent pour dernière ref- 
f> fource cette vieille impudique par leurs 
» délations; dois-je être chargée d'un par- 
ti ricide infâme & Néron l'appréhender ? Je 
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h remercîerois Domitia de me haïr fi elle 
» difputoit avec moi de tendrefTe pour mon 
H fils ; mais elle fe borne à compofer des 
>» fables tragiques avec fon amant Âllmetus 
» & rhiftrion Paris. Elle nourriffoit encore 
H fes poifTons à Baies , lorfque par mes 
^ confeils Néron étoit déjà adopté , déclaré 
» proconful , défigné au confulat y mis enfin 
H dans le chemin de l'empire ; qu'on tâche 
» de me convaincre d'avoir voulu gagner 
^ les troupes & foulever les provinces , 
j^ d'avoir corrompu pour ce deffein des 
^ efclaves & des affranchis. Je pouvois con- 
^ ferver ma vie fous l'empire de Britan- 
>»nicus. Mais il Plautus ou quelqu'autre 
yf devenoit le maître , manquerois - je de 
>» délateurs pour m'accufer , non de quel- 
)» ques paroles d'impatience échappées à la 
^ tendrefTe , mais de forfaits dont un fils 
>> feulement peut abfoudre fa mère ». 

Les afiiflans attendris , mirent tout en ufage 
pour appaifer Âgrippine , elle demanda à 
voir Néron ; elle ne lui parla , ni de fon 
innocence , ni de fes bienfaits y mais elle 
lui demanda & obtint le fupplice de fes 
accufateurs , & des récompenfes pour fes 
amis; Silana fut exilée ainfi que Calvifius & 

E iv 
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Iturîus. Alimetus fut condamné à niorf« 
L'hîftrîon Paris , nécefTaire aux débauches 
du prince , évita le fupplice. 

ALEXIS, 

Fils du C[ar Pierre-lc- Grand. ( proch & 
condamnation J! ) 

Peu de procès ont eu autant de célébrité 
que celui d'Alexis , fils du czar Pierre- le- 
Grand, Je me propofe d'en développer 
toutes les circonflances ; leur enfemble ne 
peut être lu qu'avec le plus grand intérêt. 

Après la mort de Charlotte-thriftine- 
Sophie de "Wolffenbuttel , femme d'Alexis ^ 
le czar Pierre , qui Taimoit tendrement , 
attribua fa mort à fon fils. En fortant des 
funérailles il fe rendit chez lui , & après lui 
avoir témoigné fon mécontentement , lui 
laiiTa un écrit dont voici le contenu. 

Déclaration à mon fils. 

« Vous n'ignorez pas combien nos peuples 
gémifibient fous la tyrannie des Suédois 
avant la guerre préfente. Par l'ufurpation 
d'une multitude de places nécefiaires à notre 
état y ils nous coupoient tout commerce. 



ALEXIS; 7f 

iavec le refte du monde. Vous fçavez com- 
bien il nous en a coûté au commencement 
de cette guerre , où Dieu feul nous a con- 
'sduits comme par la main , & nous guide en- 
core pour acquérir Texpérience néceflaire ,* 
& pour oppofer une digue à ce torrent de 
profpérités de nos ennemis, torrent qui étoit 
prêt à nous entraîner. 

M Nous nous fommes foiunis avec réfî« 
gnation à ces épreuves , & nous fommes 
enfin fortis de cet état d'humiliation. Uen« 
nemi qui nous a fait trembler tremble à foa 
tour devant nos armées , & fes motifs de 
crainte font peut-être mieux fondés que les 
BÔtres ne Pétoient. Avec Tafliftance du tout-: 
puiiTant , nous devons ces heureux change- 
mens à nos travaux & à ceux de nos fidèles 
& aflFeâionnés enfans les RufTes ; ma fatis* 
faâion devroit être complette , mais elle 
eft troublée lorfque je fais attention à ce 
qui doit arriver après moi. Je dois vous 
laifler la couronne y mon fils , mais vous 
n'êtes pas digne de la porter. Votre incapa- 
cité ( je ne m'y trompe pas ) ne vient point 
d'un défaut d'efprit & des foiblefies du 
corps ; elle eft volontaire. 

» Vous ne voulez pas même entendre 
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parler des exercices de la guerre ^ c*èfl: ce^ 
pendant par-là que nous fommes fortis de 
cette obfcurité qui nous faifoit méprifer , 6c 
que nous avons acquis Teftime des nations 
les plus éloignées. Mon defTein'n'efl pas de 
vous engager à faire la guerre fans de juftes 
raifons ; je demande feulement que vous en 
appreniez l'art » car il eft impoifible de bien 
gouverner fans en fçavoir les règles & la 
difcîpline. Il faut qu'un fouverain foit en 
état de défendre fa patrie. 

H II feroit inutile de vous rappeller tous 
les malheurs arrivés à de puiflans états pour 
avoir négligé l'art de la guerre ; je ne vous 
parlerai que de ceux qu'ont efluyé les Grecs 
avec qui nous fommes unis par la même 
profeffion de foi : leur négligence & leur 
indifférence pour les armes ont feules caufé 
la décadence de leur empire. L'oifiveté les 
a aflujettis à des tyrans & plongés dans le 
honteux efclavage dans lequel ils gémiiTent 
depuis fi longtemps. Vous vous trompez û 
vous croyez que c'eft affez pour un prince 
d'avoir de bons généraux. Ses fujets ont. 
leurs regards tournés fur lui , ils étudient 
fon goût & rimitent. Mon frère aimoit la 
magnificence dans les habits & dans les 
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équipages. Les Rufles , avant lui, ne s'en 
occupoient pas beaucoup ; mais les plaifirs 
du prince devinrent ceux des fujets y parce 
qu'ils font toujours portés à fuivre fes goûts. 
Si le peuple fe détache fi facilement des 
chofes qui ne font que d'amufement , il 
abandonnera plus facilement encore Tufage 
des armes dont l'exercice eft pénible , fi le 
fouverain ne les y retient par fon exemple* 

» Vous haïflez les exercices militaires ; 
vous ne connoîtrez jamais l'art de la guerre; 
vous nd pouvez jamais commander aujc 
autres , juger de la récompenfe que méritent 
ceux qui remplirent leur devoir , de la pu- 
nition qui eft due à ceux qui ne s'en ac- 
quittent pas ; vous ne pourrez voir que par 
les yeux des autres. 

» La foiblefle de votre fanté doit , félon 
vouSjfeîre excufer votre parefle : mais je ne 
vous demande point de fatigues ; je defire 
feulement que vous ayez du goût pour la 
guerre , & les maladies n'y apportent point 
d'obflacles. Mon fi-ere étoit d'une fanté plus 
foible que la vôtre ^ il n'avoit pas la force 
de manier un cheval fougueux ; cependant 
il aimoit les chevaux & en avoit de très- 
beaux dans fon écurie. Il établit le premier 
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des haras en Ruifie ; jugez delà que lei 
bons fuccès ne dépendent pas toujours- 
dès fatigues , & que la volonté fuffit fou* 
vent. 

» Si vous penfez qu'il y a des fouverains 
qui réuflîfTent fans aUer à la guerre y vous 
avez raifon , mais ils ne laifTent pas de s'y 
appliquer & la f çavent. Le feu roi de France 
n'a pas toujours été à la tête de Tes armées , 
mais on fçait à quel point il aimoit la 
guerre , & combien d'exploits glorieux il 
a faits , ce qui a fait nommer fes campagnes 
le théâtre & técoU de Mars. Son penchant 
n'étoit pas borné aux feules affaires mili- 
taires , il aimoit encore les arts , qui ont 
rendu fôn royaume plus florifîant que tous 
les autres. 

» Pour revenir à ce qui vous regarde , je 
fuis homme , & par conféquent je dois 
mourir ; qui achèvera après moi ce que j'ai 
commencé par la grâce de Dieu , & confer- 
vera ce que j'ai trouvé ? Sera-ce un homme 
qui , femblable au parefleux de l'évangile > 
enfouit fon talent dans la terre , c'eft-à-dire, 
qui néglige de faire valoir ce que Dieu lui 
a 'Confié ? 

» Combien cle fois ne vous ai-je pas 



, A L E X I s. 77 

reproché votre mauvaife humeur & votre 
opiniâtreté ; je vous ai même châtié, pour 
corriger votre indomptable caràâere ; mais 
toutes mes peines ont été perdues. Depuis 
pluiieurs années je ne vous parle plus , parce 
que je vois que c'eft perdre le temps , & 
battre Teau avec im bâton , que de vouloir 
vous corriger. Vous ne faites aucun effort ^ 
& tout votre plaifir femble confifter à de- 
meurer oifif dans votre maifon. Ce qui 
devroit vous faire honte fait vos plus chers 
délices , (ans que vous en prévoyiez les 
fuites dangereufes pour vous & pour l'état. 
Saint Paul nous a dit une vérité , quand il 
nous a dit : « Si quelqu'un ne fçait pas gou- 
M vemer fa propre famille , comment pour- 
>» ra-t«il gouverner Téglife de Dieu tu J'ai 
fouvent réfléchi fur les inconvéniens qui 
doivent naturellement réfulter de votre 
conduite , & c'eft ce qui m'a porté à vous 
déclarer mes derniers fentimens , réfolu 
cependant d'attendre encore un peu , pour 
voir fi vous voudrez vous corriger ; fi vous 
ne le faites pas , je vous priverai de la fuc- 
ceffion au trône , comme on retranche un 
membre inutile. 
^N'imagioei pas que n'ayant point 
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d'autres enfans(i), mon Hitention ne fe 
borne qu'à vous intimider. Je vous tiendrai 
parole , s'il plaît au Seigneur ; puifque je 
n'épargne pas ma propre vie pour la patrie 
& pour le bien de mes peuples , comment 
pourrois- je vous épargner , vous qui ne le 
méritez pas ? Je préférerai de les trans- 
mettre à un étranger plutôt qu'à mon fils , 
qui s'en rend indigne ». Signé Pierre. 

On voit éclater dans cet écrit les grandes 
vues du czar , & avec quelle paffion il 
defiroit laifler un fuccefieur digne de per- 
feâionner ce qu'il avoit commencé avec 
tant de courage & de bonheur. 

Quelques jours après , Alexis fit à foa 
père la réponfe fuivante. 

« Très-clément feîgneur &. père. . 

» J'ai lu l'écrit que votre majefté m'a 
remis le 17 oâobre 171 5. 

9» Je n'ai rien à y répliquer , fi ce n'eft que 
fi votre majefté veut me priver de la fiic- 
cefiion à la couronne de Rufiie , à caufe de 
mon inhabileté , votre volonté foit faite ; je 
vous en fupplie très-inftamment ^ parce que 

(i) Catherine n'étoit pas encore accouchée « lorf* 
que Pierre P" remit cet écrit à fon fils« 
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}e ne me crois pas moi-même propre au 
gouvernement. Ma mémoire eâ très-afFoi* 
blie y & il en faut beaucoup dans le gouver- 
nement. Les maladies ont diminué les forces 
de mon efprit & de mon corps. Pour régner 
U faut un homme plus vigoureux que moi. 

s» Quand même je n'aurois pas de frère , 
}e renoncerois à la couronne , comme je fais 
à préfent , en foi de quoi j'écris & figne la 
préfente de ma propre main. 

n Je mets mes enfans entre vos mains ^ 
& ne vous demande pour moi que mon 
fimple entretien pendant le refte de ma vie^ 
abandonnant le reAe à votre volonté >t« 
Signé Alexis. 

Pierre qui foupçonnoit fon fils d'étaler 
des fentimens qu'il n'avoit pas , & qui né 
voyoit dans cette renonciationj^de fon fils 
que Tenvie de fe dérober aux travaux & 
aux foins qu'il lui recommandoit fi forte* 
ment , lui envoya l'écrit fuivant , qu'il in- 
titula : dernière monition. 

^ Ma maladie m'a empêché jufqu'à pré* 
fent de m'expliquer avec vous fur les réfo« 
lut ions que j'ai prifes au fujet de la lettre 
que vous m'avez fait remettre en réponfe 
à la sùenne« Jo remarque que vous n'2 
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parlez que de la fucceffion , comme fi j'avoîs' 
befoia de votre confentement pour faire ce 
qui dépend de ma volonté. Vous ne dites 
rien de cette incapacité oîi vous vous met^ . 
tez vous-même , & de Taverfion que vous 
avez pour les affaires. Cétoit cependant un 
des principaux objets de la mienne. Vous 
n'apportez pour excufe que l'état de votre 
ianté. Je vous ai fait connpître quelle dou- 
leur votre conduite m'a caufée pendant 
plufîeurs années , & vous n'en parlez pas ; 
îe vois par-là que les exhortations pater- 
nelles ne vous touchent pas , & je me fuis 
déterminé à vous écrire pour la dernière 
fois. Si vous méprifez mes avis de mon 
vivant , quel cas en ferez-vous après ma 
mort } 

n Peut-on fe fier à vos fermens , quand 
on vous voit un cœur endurci } Quand vous 
auriez préfentement la volonté d'être fidèle 
à vos promefles , ces grandes barbes vous 
tourneront à leur Êmtaifie & vous force* 
ront de les violer ; comme ils fe voient 
privés aujourd'hui des places d'honneur , à 
caufe de leurs débauches & de leur parefle , 
ils ne s'appuient que fur vous , & le pen- 
chant que vous témoignez déjà pour eux , 

leni^ 
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leur fait efpérer que vous rendrez un jour 
leur condition meilleure. 

» Vous ne marquez aucune amitié à celui 
qui vous a donné la vie. L'affiftez-vous dans 
fes travaux depuis que vous êtes arrivé à 
un âge mur ? non , & tout le monde le fçait. 
Ne blâmez vous pas , ne déteftez-vous pas 
tout ce que je fais pour le bien de mes 
peuples , aux dépens de ma fanté & de mon 
repos ? Tai tout lieu de croire que^rous 
détruirez mon ouvrage fi vous me furvivez. 
Corrigez- vous donc» changez de conduite , 
ou rendez-vous moine. Je ne puis reiler 
tranquille fur votre fujet , fur- tout à pré- 
fent que ma fanté s'afFoiblit : répondez- 
inoi f foit de vive voix , foit par écrit j 
ûiïon je vous punirai comme malfaiteur >»• 
Signé Pierre. 

Alexis , fans fonger à appaifer un père 
irrité , fe contenta de lui. faire cette courte 
réponfe* 

«Très- clément feîgneur & père., 

M J'ai reçu hier, matin votre lettre. Ma 

maladie m'empêche de vous écrire plus au 

long; je veux embrafler J'état monaftique, & 

je.demande votre confentement pour cela. 

. Votre ferviteur & indigne fils , Alexis »• 

Tomel. F 
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Cependant le czar ayant formé la réfolu* 
tlon de faire une defcente en Scanie , alla 
voir fon fils avant de partir, Alexis étoit au 
lit y feignant d'être malade ; il confirma à fon 
père , par les fermens les plus forts , la 
réfolution qu'il a voit prife de fe faire moine* 
Pierre qui doutoit de la fincérîté du czare« 
witz , après lui avoir repréfenté tout ce 
qu'il crut neceflaire , lui donna fix mois 
pour^y réfléchir , & partit. Les fix mois 
s'étant écoulés fans que le czar entendît 
aucune nouvelle de fon fils , il lui écrivit de 
Copenhague une lettre conçue en ces 
termes : 

Cl Mon fils 9 lorfque je vous dis adieu 9 je 
vous demandai votre réfolution fur la fuc- 
cefiion à la couronne ; vous me répondîtes^ 
comme vous avez toujours fait , que vous 
ne vous croyiez pas capable de mefuccéder ^ 
à caufe de la foiblefle de votre ianté , & 
que vous aviez defTein de vous retirer dans 
un couvent. Je vous donnai fix mois pour 
faire vos réflexions 9 avec ordre de m'écrire 
lorfque votre réfolution feroit prife ; fept 
mois font écoulés depuis ce temps ^ & je 
n'ai reçu de vous aucune nouvelle. Vous 
avez eu aiTez de temps pour vous décider ^ 
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fit&t que vous recevrez ma lettre prenez 
votre parti. Si vous avez léfolu de vous 
rendre digne du frône , venez me trouver 
dans huit jours ; vous arriverez encore à 
femps pour aflifter à toutes les opérations 
de la campagne. Si au contraire vous êtes 
décidé à embrafler Tétat monaftique , man« 
dez-moi où , 6c dans quel temps , afin que 
je fois tranquille fur votre compte. En- 
voyez-moi votre réponfe par le courier qui 
vous remettra ma lettre. 

H Je vous déclare que je veux que vous 
preniez un parti promptement ; je ne fouf- 
frirai pas que vous vous abandonniez à 
votre oifiveté ordinaire ». Signé Pierre. 

Des ordres fi précis jetterent le jeune 
prince dans un embarras extrême* Il n'avoit 
feint de vouloir embraifer la vie monaflique 
que pour tromper fon père & gagner du 
temps. Jamais il n'avoit aimé fon père ; il ne 
redoutoit rien tant que fa préfence. Dans 
cette extrémité , il confulia quelques amis , 
qui lui confeiilerent la fuite ^ comme le feul 
parti qui lui reftoit à prendre. Les uns pen- 
choient pour la France ; les autres , (& cette 
dernière idée fut fuivie , ) lui conseillèrent 
4e fe retirer chez fonbeau-frere l'empereur 

F ij 
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Charles VI. Deux jours après ayoîr prïs 

cette réfolution , le czarevitz partît pour 

Vienne , accompagné d'un écuyer , d'ua 

maître d'hôtel , d'un Interprète , de quatre 

domeftiques ^ d'un aumônier & de fa maî- 

treffe. 

L'empereur fe trouva très-embarraffé en 
apprenant la nouvelle de cette fuite ; il craî- 
\ gnoît d'un côté de manquer à ce qu'il devoît 

à un beau-frere » héritier préfomptif de la 
couronne de Ruilie ; & de l'autre , il avoit 
de fortes raifons de ne point fe brouiller 
avec le czar , ce qui étoit inévitable , s'il 
paroifToit! favorifer les defTeins de fon fils en 
lui donnant un afyle. 

Dans cette circonflance , il envoya le 
comte deSchomborn pourrepréfenter à Aie* 
xîs que fon évafion ne manqueroit point de 
faire du bruit & de déplaire au czar fon père ; 
que fa majefté impériale ne voulant point fe 
brouiller avec la cour de Ruilie , il étoit à 
propos que le prince Ruffe fe tînt caché à 
Vienne jufqu'au moment oii on pourroit le 
réconcilier avec fon père. Forcé d'être do- 
cile dans cette conjonâure , Alexis confentît 
à tout. 

Cependant les mécontens ^ (& le nombres 
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*en ctoît confidérable , ) prenoient le parti 
d'Alexis. Les prêtres fur-tout & les vieux 
boïars efpérant qu'il rétabliroit les anciens 
ufages , chafleroit les étrangers , & les réta« 
bliroit dans les honneurs dont ils avoient 
)oui , commirent quelques Indifcrétions qui 
décélèrent leurs projets. Les feigneurs atta- 
chés à Pierre fe hâtèrent de l'informer de 
révaiion de fon fils & de la hardiefle des 
mécontens , & ils ajoutèrent que pendant 
fon abfence on devoit craindre une révolte 
qu*il feroit très -difficile d'appaifer , lorf- 
qu'une fois les efprits feroient échauffés. 

Le czar venoit de quitter la France , lorf- 
qu'il reçut cette nouvelle ; il quitta auflirtôt 
Amfterdam où il étoit , pour retourner dans 
fes états. Son premier foin fut de faire 
chercher fon fils dans toutes les cours de 
l'Europe, L'empereur inftruît des démar- 
ches du czar , en fit avertir fon fils , & lui 
cbferva qu'il étoit impoffible de demeurer 
longtemps caché à Vienne. On l'engagea à 
paflfer dans le Tirol , ou à Naples , avec 
promeffe de lui fournir tout ce dont il au- 
roit befoin , & de prendre toutes les me* 
fures pofiibles pour le tenir caché. Mais 
toutes les précautions furent inutiles. Inftruît 
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que Ton fils étoit allé à Vienne , delà dans 
le Tirol , enfuite à Naples , où il s'étoit re- 
tiré dans le château Saint-Elme » le czar 
envoya un confeiller privé & un capitaine 
de fes gardes , avec une lettre écrite de fa 
main. Elle étoit datée du ii juillet 17 17 y 
nouveau ftyle , & conçue en ces termes. 

i< Mon fils , votre défobéiflance & le mé- 
pris que vous avez fait de mes ordres , 
font connus de tout le monde. Mes paroles 
& mes correâîons. n'ont pu vous ramener 
à votre devoir. Vous m*avez trompé lorf- 
que je vous ai dit a^^eu , & au mépris des 
fermens vous avez pouffé la défobéiffance 
jufques à l'extrême. Vous avez pris la fuite; 
vous êtes allé vous mettre fous une pro- 
teâion étrangère , chofe inouie jufqu'à 
préfent , non feulement dans notre famille, 
mais encore parmi nos fujets de quelque 
confidération. Quel chagrin votre conduite 
ne caufe-telle pas à votre père ? Quelle 
honte n'attirez- vous pas fur votre patrie ? 
Je vous écris pour la dernière fois, pour 
vous dire d'exécuter ma volonté , que Ro- 
manzof & Tolftoi vous feront connoître. 

» Ne m'appréhendez pas , je promets à 
Dieu que je ne vous punirai pas , & que 
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}e vous aîmem plus que jamais fi vous 

m'obéifiez & fi vous revenez ; mais fi vous 

ne le faites pas , je vous donne comme 

père y & en vertu du pouvoir que Dieu 

in*a donné , iha malédiâion éternelle ; 

comme votre fouverain , je trouverai des 

moyens de vous punir ; j'efpere que Dieu 

prendra ma jufie caufe en main, 

H Au refie fouvenez-vous que je ne vous ai 

violenté en rien. Avois-je befoin de vous 

laifler le libre choix du parti que vous de- 

yiez prendre ? Si j'avois voulu vous forcer , 

n'avois-je pas en main le pouvoir de le 

faire ? Je n'avob qu'à commander , j'aurois 

été obéi ». Signé Pierre. 

On verra dans la fuite fi cette lettre étoit 

fincere ^ & fi Alexis avoit raifon de redour 

ter ce père irrité. 

Voyant fa retraite découverte , averti par 

le viceroi de Naples , qui avoit reçu des 

ordres de la cour de Vienne, qu'il ne devoit 

pas fe flatter d'échapper aux recherches de 

fon père , ni compter qu'aucun fouverain 

voulût favorifer fa rébellion , le czarewits 

fe rendit aux avis de MM. Tolftoi & Ro« 

manzof , & avant de partir il écrivit à fon . 

père la lettre fuivante, 

F iv 
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« Très-clément feigneur & père* 
» J*ai reçu la très - gracîeufe lettre de 
votre majefté par les fieurs Romanzof & 
ToIAoi , dans laquelle le pardon de ma for- 
tie fans permiffion m'eft accordé , en cas que 
}e retourné promptement en Ruffie , ce qu'ils 
m'ont confirmé de bouche. Je vous en rends 
grâces les larmes aux yeux & me reconnoîs 
indigne de tout pardon. Je me jette à vos 
pieds , j'implore votre clémence & vous 
fupplie de me pardonner mes crimes , quoi- 
que j'aie mérité toutes fortes de punitions; 
Je mets toute ma confiance en vos prô- 
mefTes , & m'abandonne à votre volonté* 
Je pars au premier jour de Naptes avec ceux 
que vous m'avez envoyés , pour me rendre 
auprès de votre majefté. Très-humble & 
indigne ferviteur , qui ne mérite pas de fe 
dire votre fils. Alexis. 

De NapUs le 4 octobre lyiy* 
Alexis arriva le 13 de février 171 8 à 
Mofcou , le czar y étoit alors ; dès le jour 
même le prince alla fe jener aux genousr de 
fon père & eut un long entretien avec lui. 
Le lendemain , dès la pointe du jour, on fit 
• fonner la groffe cloche. Le régiment des 
gardes $c la garnifon eurent ordre de 
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prendre les armes & d'environner le palais 
qu'occupoir Alexis. Un officier lui demanda 
fon épée , & le conduifit au palais du czar 
au milieu de grenadiers qui avoient la 
l)ayonnette au bout du fufil. 

L'habillement & la contenance de ce jeune 
prince excitoient la pitié du peuple qui étoit 
accouru en foule à ce fpeâacle. Il étoit 
couvert d'un habit à demi ufé ; il avoit les 
cheveux épars , les yeux baiffés , & la 
triftefle étoit peinte fur fon vifage. 

Les miniftres , les boïars , les confeillers 
privés & tous les gens de loi étoient affem- 
blés dans la grande falle du château ; les 
évêques, les archimandrites ^les théologiens 
s'étoient rendus à la cathédrale. 

En entrant dans la grande falle du palais, 
le prince y trouva le czar fon père aflîs fur 
un fauteuil , environné de tous les grands de 
l'empire. Il s'avança vers le monarque , lui 
préfenta un écrit contenant fa confeffion , 
& les yeux baignés de larmes , fe précipita 
à (es pieds , demandant la vie pour toute 
gracé. 

Le czar le releva , lui affura qu'on n'en 
vouloit point à fes jours , ajoutant que fa 
défobéiffance ne devoit pas cepfsndant 
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demeurer impunie ; que s'était lui-même 
privé de la fucceflion au trône , il devoit y 
renoncer folemneilement. 

On aflure que Pierre ayoit eu dans les 
commencemens de cette affaire le deflein* 
fincere de pardonner à fon fils ; mais que 
pouffé , & par Catherine , que les droits 
inconteflables du prince éloignoient du 
trône après la mort du czar , & par Menzi- 
kof , qui n'avolt pas peu contribué à la répu- 
diation de la mère d'Alexis, ilréfolut d'ufer 
de toute fa rigueur cX)ntre ce malheureux 
prince. 

Après quelques queflions fur fon évafion 
& fur les complices de fa fuite , le vice- 
chancelier Shaffirof lut à haute voix un 
manifefle dans lequel le czar détailloit les 
raifons qui Tengageoient à exclure fon fils 
de la couronne. 

Après hii avoir reproché dans cette piecç 
fon peu d'application à s'inflruire , fes liai- 
fons avec tous les partifans des anciennes 
tnœurs , fa mauvaife conduite avec fa femme^ 
qu'il avoit abandonnée pour s'attacher à une 
£lle de la plus baffe extraâion ; après lui 
avoir reproché d'avoir été à Vienne pour fe 
mettre fous la proteâion de l'empereur^ 
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d^avoîr fait entendre qu'on vouloît*, à force 
deperfécutions, le faire renoncer à fes droits 
au trône^ que fa vie n'étoît pas en fureté 
en Ruffie ; après tous ces détails , le czar 
ajouta : 

^ Chacun peut juger de la honte & du 
deshonneur qu'une telle conduite de la part 
de notre Sis a attiré fur nous & fur notre 
état à la face de toute la terre ; on trouvera 
difficilement un exemple femblable dans 
toutes les hiftoires. 

» L'empereur , quoiqu'infbrmé de fes excès 
& de la manière dont il avoit vécu avec 
fon époufe , belle-fœur de fa majeflé impé- 
riale y lui accorda cependant une place oîi 
il put demeurer & être tellement caché que 
nous ne puffions en avoir de connoiflance. 
A force de recherches & de perquifîtions , 
nous avons découvert le lieu de fa retraite , 
& l'empereur d'Allemagne ne voulant pas 
entrer en guerre avec nous pour un fem- 
blable fujet , l'a engagé derepafler en Ruflîe... 
Quoiqu'il ait mérité d'être puni de mort , fi 
l'on confîdere fa défobéifTance continuelle 
envers nous fon père & fon feigneur , & le 
déshonneur qu'il nous a fait par fon évafion 
& les calomnies qu'il a publiées à notre 
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fujet ; cependant notre tendrefTe paternelle^ 
nous conduifant à la pitié , nous lui pardon- 
nons fes crimes & remettons toute punition; 
mais nous ne pouvons en confcience lui 
laifTer après nous la fuccefllon au trône de 
Ruf&e j prévoyant par fa conduite qu'il 
détruiroit tout ce que nous avons corn- 
mencé.... nos fujets feroient à plaindre fi 
nous les expofions, laifTantun tel fuccefTeur^ 
à retomber dans un état beaucoup plus 
mauvais qu*ils n'ont jamais été. 

» Ainfiparle pouvoir paternel, en vertu 
duquel , félon les loix de notre empire , cha- 
cun même de nos iujets peut déshériter un 
fils ainii qu'il lui plaît ; en qualité de prince 
fouverain , & en confidération du ftatut de 
nos états , nous privons notredit fils Alexis 
de la fucceflion , après nous , au trône de 
Ruflie , à caufe de fes crimes & de fon indi- 
gnité y quand même il ne fubfifleroit pas une 
feule perfonne de notre famille après nous. 

yf Et nous confiituons & déclarons fuc- 
ceffeur après nous audit trône ,. notre fécond 
fils Pierre , quoique jeune encore , n'ayant 
pas de fucceffeur plus âgé. 

» Donnons à notredit fils Alexis notre 
malédi^ion paternelle , fi jamais en quelque 
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temps que ce foit il prétend à ladite fiicr 
ceifion; 

^ Defirons en même temps de nos fidèles 
fujets de l'état eccléfiaftique & féculier , & 
de toute nation Rufllenne , que , félon cette 
conftitution & fuivant notre volonté , ils 
reconnoifTent & confiderent notredit fils 
Pierre , défigné par nous à la fuccefiîon ^ 
pour le légitime fùccefleur , & qu'en con- 
formité de cette préfente conftitution ils 
confirment le tout par ferment devant le 
faint autel , fur les faints évangiles ^ & en 
baifant la croix. 

.H Et tous ceux qui s'oppoferont jamais ; 
en quelque temps que ce foit , à notre 
volonté , qui dès aujourd'hui' oferont 
confidérer notre fils Alexis comme notre 
fùccefleur , ou Taflifter à cet effet , nous les 
déclarons traîtres envers nous & la patrie , 
& avons ordonné que la préfente foit par- 
tout publiée , afin que perfonne n'en pré- 
tende caufe d'ignorance. Fait à Mofcou le 
13 février 1718 , figné de notre main & 
fcellé de notre fceau *♦. Signé Pierre. 

Après la leâxire de ce manifefte , Alexis 
remit à fon père un écrit conçu en ces 
termes. 
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4i Je j ci-deflbus nommé , déclare devant 
le faint évangile , qu'à caufe du crime que 
j'ai commis envers fa majefté czarienne , 
mon père & feigneur , félon que cela eft 
détaillé dans fon écrit , & par ma propre 
faute, je fuis exclus de la fucceffion au trône 
de Ruffie. Ainfî je reconnois & avoue cette 
excluiion pour jufte , & je m^oblige & jure 
au tout puifTant Dieu en triniré , comme au 
fouverain juge , de me foumettre en tout à 
votre volonté paternelle , de ne rechercher 
jamais cetté^ fucceffion , de n'y jamais pré- 
tendre , ni de l'accepter fous aucun prétexte 
que ce foit , & je reconnois pour légitime 
fucceffeur mon frère le czaro^tz Pierre Pc* 
trowit[; fur quoi je baife la fainte croix, & 
figne la préfente de ma propre main »• Ale- 
xis. 

Toute Taffemblée fe rendit enfuite à la 
cathédrale , oîi le prince fut conduit de la 
même manière qu'il Tavoit été au palais, 
Pierre y fit un difcours pour juftifîer fa 
conduite à l'égard de fon fils ; les arche- 
vêques y les évêques , les archimandrites 
fignerent l'édit par lequel Alexis étoit exclus 
de la fucceffion. Après cette cérémonie y ce 
malheureux prince fut ramené dans l'appar- 
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tement qu'il avoit occupé en arrivant à 
Mofcou 9 & Il y fut gardé à vue par une 
multitude d'officiers éc de foldats. 

Cependant le czar fentoit trop qu'une 
pareille renonciation pouvoit,dans d'autres 
circonftances^n'avoir aucun effet; foit crainte 
qu'après fa mort tout ce qu'il avoit fi heu- 
reufement commencé ^ ne fut ou détruit ou 
abandonné par fon fils y dans le cas oii il par- 
viendroit à fe reflaifir de fes droits , foit 
haine pour ce malheureux prince dont le 
caraâere étoit différent du fien , & qui ne 
lui avoit jamais marqué d'autre déférence 
que celle que la crainte peut infpirer , foit 
enfin qu'il fut poufie à ce defiein par Cathe- 
rine & Menzikof , le czar réfolut de perdre 
fon fils. 

Dès le lendemain de fa renonciation il fe 
rendit auprès de lui , & lui donna un écrit 
qui contenoit ce qui fuit. 

4ê Vous avez reçu hier votre pardon , mais 
à condition que vous révéleriez vous-même 
toutes les particularités de votre évafion & 
ceux qui vous l'ont confeillée. Je vous ai 
afluré que le moindre déguifement feroit 
puni de mort : vous vous êtes expliqué de 
bouche fur quelques points» f<utes-le encore 
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par écrit , félon l'ordre des queftlons Au< 
vantes »* 

Il eft aifé de voir par cet écrit que dès le 
commencement de cette affaire le czar s'étoit 
réfervé les moyens d'anéantir la grâce qu'il 
accordoit ; une infidélité de mémoire auroit 
été regardée comme volontaire , & auroit 
paru fuffifante à ce père irrité qui vouloit 
fa perte. Mais le malheureux prince rempli 
de défiances cacha tout ce qu'il croyoit 
pouvoir cacher , & courut lui-même à la 
mort. 

On nous fçaura gré fans doute d'entrer 
dans quelques détails fur les quefiions qui 
lui furent faîtes. • 

P Question. Y a^t-il eu quelque deiTein 
prémédité dans la réponfe que vous avez 
faite à la lettre que je vous ai écrite après 
la mort de votre femme & aux autres que 
vous avez reçues depuis ? comme il efl évi- 
dent que vous cherchiez, à <ne tromper, 
lorfque vous demandiez , & par vos lettres 
& par vos difcours , à entrer dans un cou- 
vent , dites quels font les coitiplices de votre 
menfonge? ■ . : ::: 

Réponfe. J:ai communiqué: vos lettres à 
Alexandre.Kikin & à Nicéphor^ Vafcuski ^ 
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& les ai confultés chacun en particulier. 

Tous deux m'ont confeillé de renoncer à 
la fucceffion ^ même de demander à en être 
déchargé à caufe de la foiblefTe de ma fanté ; 
je Tai fouhaité moi-même , & c'a été de 
bonne foi que je vous l'ai écrit. 

Ils m'ont auffi confeillé de me mettre dans 

un couvent Je confultai encore le 

cdmte Frédéric Apraxin & le prince Bafile 
Dolgorouki , & les priai de vous engager 
à me laifTer pafler mes jours dans une terre 
éloignée des embarras du gouvernement : 
tous deux me promirent de vous en parler* 
Le prince Dolgorouki ajouta : « donnez-lui 
n mille écrits , qui fçait ce qui arrivera avec 
ff le temps: on dit en vieux proverbe , cela 
n viendra , mais Dieu fçait quand ; ce n'eft 
n pas- là un de ces contrats de bonnes gens 
I» du temps pafle , auxquels fi l'on manquoit 
n on payoit l'amende >»• 

J'ai perfuadé à ceux de ma fuite que j'avois 
ordre de me rendre à Vienne pour conclure 
une alliance contre la Porte ; que j'étois 
obligé dey oyager fecrettement , afin que les 
Turcs n'euflent aucune connoiiTance de ce 
traité ; voilà tout ce que fçavoieht ceux qui 
ont accompagné ou favorifé mon évafion. 
Tomt I. G 
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On verra par la fuite que cet article eft 
Tun des principaux fur lefquels le prince 
déguifa la vérité. 

II® Question. N*a-t-on pas tenu quel- 
ques difcours pendant ma grande maladie à 
Petersbourg , dans lefquels on témoignoit 
de l'empreflement à fe joindre à vous en cas 
que je mourufle ? 

Riponfe. Je n'ai rien entendu dire fur ce 
fujet. 

IIF Question. Y a-t-il longtemps que 
vous avez formé le projet de votre é vafion ? 
avec qui Tavez-vous concerté. . . . Déclarez 
ouvertement ce qui en eft, fi c'eft par corref- 
pondance de lettres & par quel canal ?Par le 
confeil de ^i m'avez-vous écrit la lettre en 
téponfe à la mienne ? qui Ta diâée ? Avez- 
vous écrit à quelqu'un pendant votre route ? 

Riponfe. Jean AfTonafHef & Alexandre 
Kikin ont eu feuls connoiflance de mon 
évafion , & la lettre que j'ai écrite en ré- 
ponfe a été écrite par l'avis de Kikin. 

Les autres queftions concernoient la ma- 
nière dont Alexis avoit été reçu par la cour 
impériale , les defleins de cette cour , les 
démarches que les impériaux pouvoient lui 
avoir confeillé de tenter. Les réponfes du 
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prince furent certifiées véritables & fignées 
Alexis. 

Tous ceux que le prince avoit nommés 
furent arrêtés , fur-tout Kikin & le prince 
Bafile. La maîtrefle 6( le confefleur prirent 
la fuite ; mais ils furent rejoints par des fol« 
dâts envoyés à leur pourfuite & ramenés 
à Petersbourg. On trouva parmi les papiers 
de cette dernière des preuves convain- 
cantes des déguifemens d'Alexis. Plufieurs 
autres perfonnes furent arrêtées. Le czar 
établit une chambre de juftice compofée 
des principaux membres du clergé , des 
minières , des officiers généraux , des an- 
ciens nobles. 

Frédéric Duborfski , Siméon Nariskin i 
AfTonaffief , la maîtrefle du prince & plu- 
fieurs autres prifonniers furent interrogés. 
La plus grande partie fut condamnée au 
dernier fupplice. 

La czarine répudiée j la princefle Marie 
& révêque de Voftou avec fon frère , 
avoient eu connoiflance de Tévafion & des 
deiTeins du prince ; on nomma des com- 
miflaires pour inflruire leur procès Le ju- 
gement du prélat embarraffa le czar. Of- 
ûffei , c*étoit le nom de Tévêque de Voftou , 

G a 
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étoit convaincu d'avoir féduit par de pfé* 
tendues révélations la fœur de la czarine , 
la princefle Marie , & d^avoir participé à la 
rébellion d'Alexis. Pierre voulut engager 
les évêques à le dégrader. Ils répondirent 
qu'ils n*avoient pas ce pouvoir , qu'un pa- 
triarche feul pouvoit dépofer un évêque. Us 
vouloient profiter de cette occaiion pour 
engager le czar à rétablir la dignité de pa- 
triarche j mais il n'étoit pas facile de faire 
revenir le czar fur fes pas. Il répondit à 
leurs objeâions que la qualité de prélat ne 
pouvoit ôter celle de fujet , que leur pre- 
mier devoir étoit la foumiffion aux loix. 
Il finit par leur demander s'ib avoient le 
pouvoir de créer un évêque. Tous ayant 
répondu qu'ils avoient ce pouvoir , il en 
conclut qu'ils dévoient avoir celui de le 
dépofer. Us n'oferent répliquer , & l'évêque 
de Voflou déclaré déchu de fa qualité de 
prélat , fut livré au bras féculier. Son frère 
Klebow fut empalé , Kikin rompu vif, & la 
princefle Marie reçut cent coups de ba- 
guettes fur les épaules , en préfence des 
dames &c feigneurs de la cour. 

Le public crut que la vengeance du czar 
idevoit être fatisfaite par toutes ces fan- 
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glàntes exécutions , qui furent fuivies dô 
beaucoup d'autres ; mais des lettres qu'on 
trouva coufues dans les habits des criminels, 
ayant donné de nouvelles lumières , on éta- 
blit une nouvelle chambre de juftice , & le 
nia(|||eureux Alexis fut de nouveau inter- 
rogé ; toutes les charges du procès flirent 
relues en préfence des archevêques , des 
évêques , des oûnlflres , & de tous les états 
aflemblés^ Ce qu'il y a de particulier , c'eft 
qu'on décida qu'il falloit feuilleter l'ancien 
teflament & le nouveau , avec les régie- 
mens militaires., pour prononcer dans, cette 
eônjonâure. 

Ce fut le 19 jmn 1718 qu'Alexis fut iqter* 
rogé pour la dernière fois. Il avoua dans cet 
îauterrogatoire qu'il s'étoit accufé à confefTe 
de fouhaiter la mort à fon père , & que fon 
confeffeur lui avoii: répondu , Dieu vous le 
pardonnera 9 nous lui en fouhaitons tous 
autant , & qu'après cette confeffion il avoit 
i^eçu la communion. 

Le 22 du même mois Alexis envoya à fon* 
père un écrit dont nous croyons devoir 
donner ici un extrait ; il fait connoître le 
caraâere foible de ce prince & découvre la 
iburce de fes égaremens, 

G iiî 



102 ALEXIS. 

Il contenoît en fubftance qu'il avoît défb- 
béi à fon père , parce qu*il avoir été mal 
élevé dès fon enfance par des femmes qui lui 
avoient infpiré le goût de la dévotion ; que 
fes gouverneurs n'a voient pris aucun foin de 
rinftruire , qu'il étoit arrivé par cette nl^^i* 
gence au point d'avoir en horreur toute 
efpece d'occupation ; que le prince Menzi- 
kof qui avoit ordre de veiller fur lui , le 
forçoit feul de travailler; mais que fitôt que 
ce prince étoit abfent , il alloit boire avec 
des prêtres & des moines , qui blâmoient les 
changemens que Pierre faifoit chaque jour 
& le rendoient odieux à fon fils. Il ajoutoit 
que chargé du gouvernement de l'empire 
pendant l'abfence de fon. père, loin de s'oc* 
cuper des affaires , il n'avoit profité de fa 
liberté que pour fe livrer tout entier à la 
débauche ; il avouoit enfin dans cet écrit fes 
defleins d'engager l'empereur à s'armer pour 
le placer fur le trône. 

Les commifTaires après la leâure de toutes 
les pièces du procès , recueillirent les fuf» 
frages,& d'une voix unanime « le czarovitz 
H Alexis Petrowitz fut déclaré digne de mort 
» pour crimes & tranfgreffions capitales en* 
» vers fon fouverain & fon père ». Cette 
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fentence écrite par le greffier fut fignée par , 
plus de cent vingt perfonnes tant officiers 
que fénateurs. Ils avoient ajouté après leurs 
fignatures ce qui fuit : « c'eft avec un cœur 
s» affligé & des yeux pleins de larmes que 
» nous ferviteurs &c fujets prononçons cette 
9P fentence , coniidérant qu'il ne nous appar« 
>> tient point en cette qualité d'entrer en un 
» jugement de cette importance contre le 
»£ls du très-fouverain & clément czar &c 
» feigneur ; cependant fa volonté étant que 
» nous jugions , nous déclarons par la pré- 
» fente notre véritable opinion , & nous 
» prononçons cette condamnation avec une 
» confcience fi pure , fi chrétienne , que 
» nous croyons pouvoir la foutenir devant 
» le terrible , le jufle & impartial jugement 
» du grand Dieu. 

>p Soumettant au refle cette fentence que 
» nous rendons & cette condamnation que 
» nous portons à la fouveraine puiflance , à 
^ la volonté & à la clémente révifion de fa 
» majeflé czarienne notre très-clément mo- 
» narque ». 

Cet arrêt fut prononcé à Alexis, Ce 
prince , en apprenant qu'il étoit condamné à 
perdre la vie, tomba en convulfion. On eut 

Giv 
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bien delà peine à le faire revenir de cet étztl 
Il reprit cependant un peu (es fens , & dans 
cet intervalle de vie & de mort ,.il fit prier 
ion père de venir le voir. Le czar vint. Les 
larmes coulèrent des yeux du père & du fils 
infortuné. Alexis demanda publiquement 
pardon 9 & fon père lui pardonna. 

L*état du prince étant devenu de plus en 
plus dangereux , on lui administra folemnel- 
lement rextrême-onâion. Le lendemain de 
fa condamnation il mourut en préfence de 
toute la cour du czar. Son corps fut d'abord 
porté à la cathédrale & dépofé dans un cer- 
cueil ouvert. Il y refta quatre jours expofé 
à tous les regards; il fut enfuite inhumé dans 
réglife de la citadelle à côté de fon époufe. 
Le czar &c la czarine afiifierent à la céré-^ 

snonie. 

A L E N C O N. 

( Procès du duc ^) 

L'hîftoîre de France contient une foule de 
procès criminels intentés contre des per- 
fonnes du rang le plus diftingué ; mais c'eft 
fous Charles Vil que pour la première fois 
on y voit un prince du fang jugé avec tout 
Fappareil de la juilice. 
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Quelques précautions que le duc d^Âlen- 
çon eût pris pour envelopper de ténèbres 
fes intrigues , le voile dont il avoit voulu 
couvrir fon projet criminel flit aifément 
percé. Perfide envers fa patrie & fon fouve- 
rain , il ne fut pas mieux fervi par ceux à 
qui il s'étoit confié. Thomas Gîllet, prêtre , 
itn de fes confidens , effrayé des fuites que 
ce projet devoit avoir , fit dénoncer le duc 
par un de fes parens. Charles étoit alors en 
Bourbonnois ; on lui remit les lettres du 
duc. — A qui me fierai- je déformais , s'écria 
le roi 9 auffi furpris qu'afRigé de cette nou- 
velle , fi les princes de mon fang me tra« 
hiflent ? L'indignation fuccédant enfuite à la 
douleur , il chargea le comte de Longue- 
ville Brezé , grand fénéchal de Normandie, 
bourfîer général des finances , Coufinot , 
bailli de Rouen , & Odet d'Aidie , de s'affu- 
rer du coupable, qui pour lors étoit à Paris. 
Le comte de Longueville communiqua fur 
le champ au prévôt de Paris les ordres qu'il 
avoit reçus 9 &c lui commanda d'environnet 
ITiôtel d'AIençon , tandis qu'il s'y rendroit 
lui-même fous prétexte de vifiter le duc. 
Lorfqu'il crut que le prévôt avoit eu le 
temps nécefiairè pour difpofer fes gens. 
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monfeigneur , dit-il au prince , qu'il n'a voit 
' entretenu ju^es-là que de chofes indiffé- 
rentes : « Pardonnez •le moi , le roi m'a 
^ envoyé par devers vous , & m'a baillé 
i^ charge de vous faire fon prifonnien Je 
H.ne fçais proprement les caufes pourquoi* 
» Lui mettant enfuite la main fur l'épaule , 
» il ajouta , & pour lui obéir , je vous fais 
H prifonnier du roi >»• 

Terraflé par ce coup de foudre , le duc 
d'Alençon n'eut pas même la force de répli- 
quer y lorfque le comte de Longueville lui 
dit qu'il falloit partir fur le champ. Le bailli 
de Vermandois , à la tête d'une compagnie 
d'archers , l'attendoit à la porte S. Antoine^ 
&le conduifit le même jour à Melun,d'oii 
11 fut enfuite transféré en Bourbonnots 9 où 
étoit le roi. . 

On travailla cependant à l'inflruâiôn; 
préliminaire du procès. Le roi avoit com- 
mis un maître des requêtes , deux confeil- 
1ers de la cour & le lieutenant civil pour 
l'interroger dans fa prifoà ; mais il refufa 
de répondre , prétendant qu'en qualité de 
prince du fang & de pair de France , il ne 
devoit reconnoître d'autres juges que la? 
cour des pairs. 
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La longue anarchie dans laquelle l'état 
avoit été comme enfevelî pendant û long- 
temps 9 avoit fait perdre de vue toutes 
les anciennes confiitutions. Charles & fes 
minières ignoroient les formalités qu'il fal- 
loît obferver pour procéder criminellement 
contre un pair. 

Jean Tudert , maître des requêtes de 
Fhôtel 9 fut chargé d'écrire au parlement , 
& de lui propofer diverfes queftions fur ce 
fujet. Ce fut d'après la réponfe de cette 
cour qu'on régla les convocations & les 
féances. 

Lorfqu'on eut les éclairciflemens nécef- 
faires , le roi , par des lettres patentes , 
ordonna que le lit de juJHce fe tiendroit à 
Montargis 9 jufqM la ptrfeSion du procis. 

Dans le même temps , les pairs & les 
princes du fang tenant en pairie , flirent 
ajournés fuivant l'ancien ufagè* 

Une maladie épidémique^qui ravageoit 
les environs de Montargis ; la néceffité de 
fe trouver à portée de .défendre la bafle 
Normandie , le Poitou & la Saintonge , me- 
nacés par les Anglois , déterminèrent le roi 
à changer le lieu de Taflemblée , de à le fixer 
à Vendôme. 
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. Le duc d'Alençon avoit d'abord corn* 
meiicé par nier les crimes qu'on lui impxi" 
toit ; mais enfin prefle par fes remords & par 
les preuves qu'on découvroit chaque jour ; 
perfuadé d'ailleurs qu'un aveu fincere pou- 
voit feul le fauver , il confeffa de fa franche 
& libérale volonté , qu'il avoit. écouté des 
proportions d'alliance entre la princefTe fa 
fille & le fils aîné du duc d'Yorck , aux 
conditions de fe déclarer ouvertement 
contre le roi dès que les circonftances le 
permet troient. Il avoua qu'il avoit fait 
preffer le roi d'Angleterre de tenter une 
expédition en Normandie , promettant que 
s'il venoit lui-même & avec des forces fufR- 
fantes , il lui remettroit fes places & fou 
artillerie , qu'il en avoit afféfc pour armer dix. 
mille hommes. 

La magie & les fortiléges ( folies de ce 
fiecle & de plusieurs autres ) fe trouvent 
mêlées avec les aveux que nous venons de 
rapporter. Pour prix de fa perfidie , le duc 
demandoit au choix du roi d'Angleterre l'un 
des trois duchés de Bedford , de Glocefier 
ou de Clarence , les feigneuries du comté du 
Maine , vingt-quatre mille écus de penfion 
annuelle, & cinquante mille écus d'entrée» 
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dont vingt -cinq mille lui feroient payés 
d'avance. 

Les troupes étoient déjà levées en Angle- 
terre & L'argent prêt , lorfque la difgrace 
du duc d^orck &C de fes partifans dérangea 
ce projet , que le monarque Anglois n'étoit 
pas d'ailleurs fon difpofé à exécuter. On rap- 
porte même à ce fujet , qu'un des meflagers 
du duc d'Alençon , interrogé par le roi 
d'Angleterre quel itoit Charles de France ? ne 
pouvant s'empêcher d'en faire un portrait 
avantageux , ce monarque dit qu'i/ ^etonnoît 
comment les princes de France avoient fî grande 
volonté de lui faire du deplaifir : au furplus , 
ajouta-t-il , autant n!en font ceux de mort 
pays. 

D'après ce difcours du monarque Anglois^ 
il eft vraifemblable que le duc dTorck , 
le comte de Warwick & leurs partifans 
avoient feuls traité avec le duc d'AIençon. 
Au refte toutes ces particularités furent 
confirmées par fes aveux, par fes écrits it 
par une foule de témoins , dont plufieurs 
étoient fes domefliques , qu'on avoit arrêtés 
& conftitués prifonniers à la Baftille. 

Le procès étant inftruit , le roi fit con- 
voquer une afTemblée poxu: juger le duc 
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d'Âlençon. Cette aflemblée étoit compofée 
de la manière qui fuit. 

Le roi étoit fur fon trône , ayant à fes 
pieds le comte de Dunois , comme grand 
chambellan ; Charles , duc de Berri , fécond 
£Is du roi ; les ducs d'Orléans & de Bour- 
bon ; les comtes d'Angoulême , du Maine , 
d'Eu , de Foix , de Vendôme , de Laval , 
occupoient le haut banc à la droite du mo- 
narque : deffous iceux bancs du mimt côU^ les 
trois préfidens , le grand- maître de France , 
l'amiral , le grand prieur ^ le marquis de 
Saluces , quatre maîtres des requêtes , le 
bailli de Senlis , deux confeillers du roi & 
trente^quatre/eigneurs en parlement : à main 
gauche au pied du trône étoit le chancelier, 
& fur le haut banc du même côté les iix 
pairs eccléfiafliques , quatre autres évêques 
& l'abbé de S. Denis. Sur les autres bancs 
les feigneurs de la Tour d'Auvergne , de 
Torcy , de Vauvert , de Prie , de Prefigny ; 
les baillis de Tourainj^ & de Rouen y les 
tréforiers , le prévôt des marchands & 
trente-quatre confeillers de la cour du Par- 
lement fur un banc féparé; les deux avocats 
généraux & le procureur général , & fur 
trois petits bancs et oient placés cinq greffiers-. 
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Le duc d'Alençon parut au milieu de la 
falle aflîs fur une bafle efcabelle. Ce fut dans 
cette humiliante fituation qu'il efluya les 
interrogatoires. On tint plufieurs féances 
avant de prononcer le jugement. Les pro- 
cureurs du duc de Bourgogne , & fur-tout 
Jean Lorfevre » préfident de Luxembourg , 
tentèrent de fléchir le monarque en faveur 
du coupable. Dans une autre féance le duc 
4l'Orléans & Juvenel des Uriins , arche- 
vêque de Reims , portèrent la parole ^ Tun 
pour les princes du fang y l'autre au nom des 
pairs eccléfiaftiques , & réclamèrent égale- 
ment la clémence du prince. Le connétable 
de Richemont vint exprès à Vendôme fol- 
liciter en faveur du coupable , qu'il avoit 
toujours tendrement aimé. Charles , fans 
dévoiler fes intentions , répondit par l'or- 
gane de révêque de Coutances , qu'il fe 
conduiroit fuivant les avis des princes & de 
fon confeii , & qi^il fcroit tant , que tout U 
mondt ftroit contenta 

Comme la nature du crime exigeoit une 
peine capitale , & que les conclufions ten- 
doient à la mort 9 le roi décida que les clercs 
& les prêtres qui étoient du nombre des 
juges s'abfenteroient lorfqu'on opineroit. 
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Cependant les pairs eccléflaftiquesaflîfterent 
aux opinions fans dire leur avis. 

Enfin le dix oâobre le duc d'Âlençon 
parut pour la dernière fois. Lorsqu'il eut 
fubi l'interrogatoire , Guillaume Juvenal des 
yrfins 9 chancelier , prononça l'arrêt qui le 
déclaroit criminel de lèze-majefté , & comme 
tel privé d'honneur & de la dignité de pair de 
France , condamné à recevoir la mort , & 
à être exécuté par juftice & fes biens confii^ 
qués ; l'exécution toutefois différée jufqu'au 
bon plaifir du roi ; & cependant fes biens , 
excepté le duché d'Âlençon , reftitués à fa 
femme & à fes enfans , en faveur des fer- 
vices de fes ancêtres. 

Le roi voulant fouftraire le duc d'Âlençon 
au fupplice auquel il avoit été condamné, le 
fit transférer trois jours après le jugement , 
des prifons de Vendôme dans la citadelle de 
Loches y fous la garde de Guillaume de Ri* 
carville. Le duc d'Âlençon refla dans cette 
citadelle jufqu'à la fin du règne de Charles 
VIL 

ÂLEXÂNDR E. (faux) 

Un juif originaire de Sidon , \élevé chez 
un affranchi d'un citoyen romain , entreprit 

de 
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de s*élever fur le trône par la refTemblance 
qu'il avoit avec Alexandre , que le roi Hé- 
rode^ fon père , avoit feit mourir. Ce rap- 
port étoit fi grand , que ceux qui avoient 
vécu le plus familièrement avec le jeune 
prince y furent trompés. Il s*étoit fait inf- 
truire avec foin de tout ce qui pouvoit faire 
réuflir fon projet, & il tira des fommes con* 
fidérables des Juifs de Crète & de Melos ; 
mais malheureufement pour lui il fut afTez 
imprudent pour aller à Rome. Augufte dé- 
couvrit fa fourberie , & envoya le faux 
Alexandre aux galères. 

ALGER. 

( Aiminijlration de lajujlict à ) 

La juftice fe rend à Alger fans frais. On 
n^y voit ni avocats ^ ni procureurs, ni même 
aucune efpece de foUiciteurs. Si celui qui fe 
plaint eft convaincu d'avoir fait une faufle 
accufation , ou formé une demande injufte , 
il eft condamné à recevoir fur le champ 500 
coups de bâton. Ce moyen (il faut l'avouer) 
eft plus puifTant que celui des dommages &C 
intérêts pour prévenir la chicane. 

Les loix criminelles ne font pas moins 
Tome 1^ H 
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révères que les loix civiles ; un voleur ou un 
meurtrier pris en flagrant délit y efl conduit 
devant le dey , & fur le champ livré au 
fupplice. Les banqueroutes frauduleufes y 
font punies de mort. Ceft auffi Tufagè' 
d'emprifônner les débiteurs s'ils ne fatisfont 
pas à leurs engagemeris à l'expiration du 
terme accordé ; mais le dey exhorte les 
créanciers à la patience ôt à la douceur , & 
leur rappelle les pajQfages de i'alcoran qui en 
font une loi. 

Un criminel qui a été condamné à mort , 
marche fans fers & fans menottes vers lé 
lieu de l'exécution ; il eft fuivi d'un feul 
officier , & à peine remarqué par le peuple , 
il avide en Europe de ces fpeâacles fan* 
glans. 

Le guet eft refpônfable à Alger des Vols 
qui s'y commettent , & il eft obligé de payer 
fur le champ. Les voifins même de ceux qui 
font volés ne font pas exempts de punition. 

La plénitude du gouvernement d'Alger 
réfide dans le confeil d'état. Il eu compofé 
de tous les officiers de l'armée, qui tiennent 
leurs affemblées quatre jours de chaque fé- 
maine. Le dey ne peut entrer dans le divan 
que lorfque le confeil le fait appeller par 
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fes cliiaoux ou huiffiers. L*aga des janif- 
faires eft le préfident de l'aflembliée ; c'^ft 
lui qui propofe.les affaires qui doivent être 
mifes eu délibération. $i le.bacha eft préfent 
il donne fon avis le premier , mais il n'a que 
{a, voix ; le fecrétaire tiept le f^cofid rang 
dans ce confeil miiitaire. Il a foin d'enre? 
giftrer tout ce qui eu décidé. Les vingts 
quatre agas-baçhis^ qui font le^ premier^ 
officiers après Faga, occupent la trod^eme 
place; le boulouc-bachis la quatrjienie^ âç 
les oda-bachis la cinquième. S'il s*agit d'af- 
faires de la plus gran4e ipipc>rtance ,. on 
appelle; alors les agas qui font fortis .de 
ch*ge. . , ; 

Lorfque le divan eft complétai .efl comr 
pofé de plus de quinze cens. meoibres,;. car 
dans les affaires qui intéreflent l'état tous 
les o^iciers qui fe trouvent à Alger doivent 
Vy , rendre ; n\ais< ordinairement J^ nqfpbre 
n'eft pas, fi conftdérable. Les boulouc4>^,)S 
& les oda-baçhis.qui forment lafilustgran^ 
:j>artie de ce confeil;^ fe tiennent daj^a^ur 
le$ mains croifées fur l'eftomac , & ils r^ 
peuvent faire aucun mouvement fous quel* 
que prétexte qvie ce foit. Ceux qui ojit des 
^plaintes ^à fairç fe préf^^itent à la porte de 

Hij 
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cetré cour : toutes les affaires s'y traîtcAt en 

langue turque. 

Avant dé recueillir les voix , l'aga donne 
fes conclufions en fe retournant vers le 
bâcha , s*il eft préfent , & vis-à-vis des 
vingt-quatre aga-bachis ; enfuite quatre offi-» 
tiers qu'on nomme bachoul-dala , répètent 
à baute voix la fentence de Taga ; mais fan$ 
fortir de leur rang : elle pafle ainfî jufques 
aux derniers des membres , & après que 
ràga a compté les voix, il prononce le ju* 
gemént. 

Les femmes qui ont des plaintes à porter 
au divan y viennent voilées , & crient de 
toutes leurs forces à la porte char-altan, 
c*eft-à-'dire ,7»/?/Ve de la part de Dieu. 

Les procès font jugés fommairement. Les 
témoins font entendus , & Tarrêt eft pro- 
noncé fur le champ. Si .l'on délivre les ex- 
péditions des fentences , elles ne font point 
lignées par les juges , elles font feulement 
munies du fceauMu vîcè-roi ou du cadi. 

On peut appeller des décifions du cadi , du 

bâcha même & de fes officiers , à Taga des 

janiiTaires & au divan. 

^ Cependant la juftice ne s*adminiftre pas à 

Alger avec beaucoup d'équité : il y règne 
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fur-tout une grande partialité en faveur des 
turcs; ils font en effet punis très-rarement de 
mort , fi ce n'eft pour révolte ou pour fédi- 
tion : dans ces cas on les étrangle , ou on les 
attache à un crochet. 

Quand il s'agit de &utes plus légères ^ on 
les met à l'amende , ou on retient leur paye ; 
fi ce font des officiers , on les dégrade. 

La baftonnade eft auifi en iifage pour des 
fautes légères , & oç la donne fur le ventre , 
fur les fefles ^ ou fous la plante des pieds , 
fuivant la nature du crime ; le cadt eft. le 
maître de fixer le nombre des coups , ce 
qui dépend des préfens qu'on lui fait , ou 
des amis qu'on a auprès de lui. Quoiqu'il 
arrive fouvent que le patient expire fous 
les coups , cette peine n'eft pas regardée 
comme capitale^ & lé juge n'^ftpoinire& 
ponfable des fuites qu'elle peut a Voir ^ 
quand même il l'auroit fait infliger avec la 
plus grande inhumanité. Les fupplices les 
plus rigoureux font ceux qu'on inflige aux 
chrétiens & aux Juiêi pour certains xrimes.^ 
tels que celui de dire du mal de Mahomet 
ou de fa religion ; il faut , qu'ils optent 
entre fe faire mahométans ou être empalés 
vifsc .Ceux qui renoncent à Talcoran foitt 

H iiî 



1x8 A L G E R» 

punis plus cruellement encore ; on les brûle 
ou on les précipite tout vifs fur des crocs 
de> fer qui font au bas des murs de la 
ville , ùh ils reftent accrochés , & vivent 
quelquefois afTez longtemps dans les plus 
horribles fôufFrances. On aiOfure , il eft vrai , 
que depuis longtemps ce genre de fupplice 
n'eft plus en ufage. 

Tuer un turc , fomenter une rébellion 
contre Tétat , & d'autres crimes de cette 
nature $' font punis par le feu ou par le pal. 
Lés efctâVes qui s'enfuient font punis de 
ifiort f ftifvant la volonté de leurs maîtres. 
Un lilâure qui eft furpris eh volant , eft 
condamné à perdre fur le champ la main 
droite, & à être promené fur un âne , le 
yifôge Tourné vers la queue , avec fa main 
peftdue au col. 

té fupplice barbare de fcier les criminels 
en deux eft encore en ufage chez les maures 
occideiltàUiÉ ; on met le coupable . entre 
deux planchés de la même longueur & lar- 
•geiir-que le corps de ce malheureux , & on 
comrticncê l'exécution par le bout oh eft la 
tête. Il y a quelques aônées qfu^un Maure de 
diftinôibii , très-connu des Anglois & de la 
garnifôn de Gibraltar , Sc qui avoit même 
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été autrefois ambafladeur en Angleterre , 
fubît cette peine cruelle. 

Outre le dey & le grand divan , chez 
lefquels réfide l'autorité fouveraine, chaque 
province a fon bey , lequel a fon div^n î^vec 
un aga à la tête ; ils règlent toutes les affaires 
de leur gouvernement , mais oi\ peut e<i 
appeller au dey,& de ce dernier à T^g^ d'Al- 
ger , ou au grand divan ; mais nous ne pou- 
vons dire fi ces divans fubalterneç fubiUlent 
depuis que les deys fe font rendus (i abfolus. 
Nous favons feulement que le dey a trois 
Ceutenans ou beys fous lui , celui du levant , 
du midi & du ponant ; ces gouverneurs font 
tbus les ans , vers la fin de l'été , le tour de 
leiir gouvernement à la tête d'une petite 
armée , pour recevoir les taxes que le dey 
juge à propos de lever , & pour punir par. 
exécution militaire ceux qui refufent de 
payer. Cette courfe dure ordinairement 
quatre mois. 

ALGÉRIEN 

• • • ■ 

Qui venge la mort -de fa maitreffe , en faijant 
périr f es quatre fimme^ d^une manière barbarcà 

. &i 1680 $er|^i^e|Jbi Effeadi , vieillard fort 

Hiv 
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riche , établi à Alger , après y avoir ëpoufé 
quatre femmes , devint amoureux d'une 
jeune fille de douze ans & Tépoufa. Sa 
beauté & fon efprit lui infpirerent la paAion^ 
la plus violente ; mais la jeunefle de cette 
nouvelle époufe ne permit pas à Seremeth 
EfFendi de confommer le mariage , fans 
mettre la .vie de cette jeune fille en danger. 
Son attachement extraordinaire pour elle 
excita la jaloufie des autres femmes. Sousim 
climat brûlant on fçait que la jaloufie a des 
effets terribles. Les quatre femmes de Seré^ 
meth EfFendi formèrent le projet de perdre 
leur rivale ; voici les moyens qu'elles em- 
ployèrent pour réuffir dans leur complot. 

Seremeth ayant été obligé de fuivre le 
dey en campagne , elles profitèrent de fon 
abfence pour gagner la confiance de la vic- 
time qu'elles fe propofoicnt d'immoler à 
leur jaloufie ; il ne leur fut que trop facile 
de fe rendre maîtreffes d'un cœur fans expé- 
rience. Un jeune efclave Portugais , qui 
profeffoit la religion juive en fecret , leur 
parut propre à favorifer leur deffein ; cet 
efclave , d'une figure charmante , ayant été 
introduit plufîeurs fois dans le bain déguifé 
en femme > fut remrarqué par la jeune 
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époufe de Seremeth , & bientôt une paffion 
mutuelle les enflamma. 

Les deux amans entretinrent un commerce 
fecret pendant quelque temps. Seremeth fut 
à peine de retour à Alger, que fes quatre fem- 
mes lui apprirent cette nouvelle. Il s'aban- 
donna d'abord aux plus violens tranfports 
de colère & defiireur;mais reconnoiflknt 
enfuite que fa jeune époufe ne lui avoit pas 
fait une véritable injure , puifqu'il n'avoit 
point confommé fon mariage avec elle , il 
fe calma , & crut qu'il fauveroit fon hon-. 
neur en la répudiant & en lui faifant épou- 
fer le Jeune efclave Portugais. 

Malheureufement le divan fut informé de 
TafFaire par les autres femmes de Seremeth» 
Ayant découvert que Tefclave étoit Juif , 
il vit avec horreur un Juif efclave ofer 
mêler fon fang avec celui d'une femme mu- 
fulmane , & une mufulmane y corifentin 
L'efcla ve fut donc fuivant Tufage condamné 
à être brûlé dans le cimetière des Juifs, 
& la femme à être noyée ; ce jugement fut 
exécuté malgré les foUicitations de Sere» 
meth , & même tous les efforts du dey , qui 
conçut une grande paffion pour la jeuni^ 
perfonne en la voyant» 
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Seremeth plus ûrité que jamais par cette 
tragique cataAropbe , fe retira chez lui dans 
le deflein de venger la mort de la jeune fille 
par le maflacre de fes quatre autres femmes* 
En attendant une occafion favorable pour 
exécuter (on deflein , il ramafla U plus d'ar- 
gent comptant qu'il put ^ l'envoya à fa mai* 
fon de campagne 9 & réfolut de fe retirer 
dans'les montagnes pour y pafler le refle de 
fes jours ; il confia ce projet à quelques 
députés de la province de Couco qui étoient 
alors à Alger , & ces députés en favoriferent 
l'exécution : la veille de leur départ il fe 
rendit avec eux à fa maifonde campagne, 
où fes femmes étoient déjà. U y fut à peine 
arrivé qu'il les dépouilla de leurs bijoux & 
de leurs ornemens ; il les çonduifit enfuite 
dans un fouterrein , où il avoit enfermé la 
veille un efclaye nègre qui avoit eu con- 
noifliêuice de leurs intrigues ; là il les fit empa* 
1er avec des pieux qu'il avoit fait préparer 
pour cet horrible fupplice 9 après leur ayoiir 
brûlé avec im fer ardent les parties : il ^t 
couper enfuite par quartiers le nègre tout en 
vie y & attacher un de fes. quartiers au cql 
de chaque femme. 
Audi' tôt que cette barbare exécutioi) fut 
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finie , Seremeth abandonna fa malfon & 
hâta fa marche vers les montagnes de Couco, 
où il fe mit à couvert des pourfuites de la 
juflice. Il avoit fait l'exécution enpréfence 
d'une efclave Numidienne , afin qu'elle ap- 
prît à Alger ce qui étoit arrivé ;mais comme 
il Tavoit enfermée dans une chambre , on 
dépêcha ua homme à la ville pour informer 
le dey de ce qui fe pafToit. Un chiàoux fut 
envoyé auffi-tôt pour ouvrir les portes ; cet 
officier ayant été conduit dans le fouterrein 
trouva deux femmes mortes , & les deux 
autres mourantes ; on leur donna la fépul- 
ture, & les enfans de ces malheur eufes mères 
eurent les biens que le père avoit laifTés, & 
qu'il n'avoit pas eu le temps de vendre. 

A L I G E R N E, 

( Ou cruauté punie. ) 

Aligeme , abbé du Mont Caflin en 949 ^ 
s'acquit une grande réputation par le réta- 
bliflement dé la difcipline régulière dans 
cette abbaye , & par les foins qu'il prit de 
faire achever les bâtnnens commencés par 
les abbés Léon^ Jean« Il fit restituer auffi 
la plupart des biens ufurpés par les comtes 



ÏX4 A L I G E R N R 

de Théane & d'Âcquino ; mais ce ne fut pas 
fans beaucoup de peine. 

Adenulphe , comte d'Âquino , irrité de 
ce qu'il s'étoit plaint.de fon obftination à 
retenir fes biens à Landulphe , prince de 
Capoue , poufla l'infolence jufqu'à faire 
enlever Tabbé , & à Texpofer à fes chiens , 
après l'avoir fait couvrir d'une peau d'ours. 

Landulphe inflruit de cette cruauté , con* 
damna le Comte à venir la corde au cott 
implorer fa grâce ; enfuite il le fit livrer à 
Âligerne , qui pour toute vengeance lui fit 
reflituer les biens de fon abbaye. 

A L V A R È S, 

Gouverneur général de Rio de la Plata^ traité 
en criminel , & jujlific par le confeil de 
tempereur. 

La probité , la prudence , la religion y le 
zèle le plus pur pour le fervice de fon prince 
fe trouvoient réunis dans le fameux dom 
Alvarès , nommé par Charles V gouverneur 
général de Rio de la Plata. Ses vertus au- 
roient dû faire le bonheur des Indiens qui 
lui étoient foumis ; mais l'imatiable avarice 
des officiers &; leur ambition mirent des 
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^entraves aux projets utiles de cet komme 
généreux. 

Lorfqu'U fiit arrivé à rAflomption» il 
voulut qu^on refpeâât la jufiice & rhuma- 
nité. Ses féroces compatriotes outrés de 
voir cet homme incorruptible s'oppofer à 
tous leurs avides projets ^ fomentèrent di* 
verfes révoltes &confpirerent.même contre 
lui. Sa prudence le garantit long-temps de 
leurs embûches > mais enfin il fuccomba fous 
l'acharnement de fes ennemis , qui a voient 
trouvé pendant £bn abfence le fecret de 
s'emparer du pouvoir. 

Comme ils ne pouvoient ignorer que le 
peuple & la plus faine partie du corps mili- 
taire ne lui fufient attachés , ils cpmmenr 
cerent par faire répandre fecrettement qu'il 
avoit formé le deflein d'enrichir ceux qui 
l'avoient fuivi dans fon voyage des dé- 
pouilles de difFérens particuliers ; ils leur 
infpiretemt des. allarmes , & pour les raf- 
furer ils leur .'anndacerent q^à^ûst s'oppofe* 
roient de tout leur pouvoir à une injuilice 
auffi criante ^ & que même ]p0ur la, {>ré ve- 
nir ils commencèrent par arrêter le gouver* 
neur. 

Quelque crainte de fe voir dépouiller de 



^i8 A L V A R è S. 

tous ceux qui étoient dehors de rentrer; 
Ceux qui s^étoient déclarés le plus haute* 
ment pour l'infortuné gouverneur furent 
conduits dans la prifon publique , dont on 
fit fortir tous les criminels. Enfin les offi« 
ciers du roi fe tranfporterent à Thôtel du 
gouverneur , y prirent tous fes papiers , fes 
pro vifions f tous fes effets , & le lendemain 
ils firent publier qu'on eût à fe trouver 
devant l'hôtel du lieutenant de roi dom 
Dominique Martinez de Jrala* 

Lorfque tout le monde fut afiemblé > ils 
parureiit avec une foule de gens armés , 6c 
firent lire à haute voix , par le crieur public ^ 
un écrit portant qu'ils avoient fiiit arrêter 
dom Alvarès Nunezde Vera Cabeca de Vaca^ 
parce qu'ils étoient inftruits qu'il avoit for- 
mé le defiein de dépouiller les plus riches 
habitans de leurs biens pour en gratifier fes 
créatures » & d'établir , fur les ruines de 

« 

.l'autorité légitime, un gouvernement arbi- 
traire & tyrannique. 

Rien n'eft plus inconfiant & plus aifé à 

féduire.que la multitude. Cette leâure fut 

fuivie d*un applaudiffement |^refque géné- 

. rai , &C les officiers du >oi » qu'on avoit 

. d'abord tçgardés conune rebelles , furent 

reconnus 
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teconnus pour les reftaurateurs de la liberté 
publique. Ils profitèrent de ce mome;ic 
pour ordonner que le lieutenant de roi 
commanderoit avec la même autorité que 
le gouverneur , jufqu'à ce qu'on eût reçu 
des ordres de famajefté. On vit alors clai- 
rement que le lieutenant infidèle étoit le 
véritable chef de ce complot. Sa perfidie 
parut d'autant plus certaine , que^ dans la 
place qu'il occupoit , il auroit du s'oppofer 
au défordre , & qu'il lui convenoit moins 
qu^à perfonne de recevoir de la main des 
rebelles une autorité dont ils n'avoient point 
le droit de difpofer. 

On s'occupa enfuite de deux chofes qu'on 
crut également importantes : la première ^ 
d'éloigner tous ceux qu'on foupçonnoit 
d'être favorables au prifonnier; la féconde, 
de trouver beaucoup d'or & d'argent , afin 
de juftifier aux yeux de l'empereur tout ce 
qu'on avoit fait contre le malheureux Al- 

varès. 

Mais on éprouva bientôt que s'il efl aifé 
de faire pendant quelque temps illuiion au 
peuple 9 il eft trop mobile pour fe paflionner 
au point d'étouffer entièrement un fond de 
droiture qu'il conferve toujours. Il corn- 
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snençoitmême déjà à revenir de fon erreur^ 
lorfquUin voyage qu'on projettoit de faine 
augmenta fes frayeurs. On n'entendit bien- 
tôt plus de toutes parts qu'un bruit confus 
de gens qui redemandoient le gouverneur. 
On mit en prifon ceux qui paroiflbient les 
plus ardens. On plaça des fentinelles aux 
portes des églifes , afin d'empêcher ceux 
qui s'y étoient réfugiés d'en fortir. On re* 
doubla la garde du prifonnier ; le peuple & le 
foldat n'en devinrent que plus furieux : mais 
on publia que celui qui feroit le premier 
mouvement en faveur de dom Alvarès , le 
payeroit de fa vie. 

Toutes ces précautions ne raffuroient 
point encore fes ennemis ; ils alloient de 
temps en temps dans la chambre du gouver- 
neur , & le menaçoient de le tuer & de 
jetter fa tête au peuple , fi quelqu'un entre- 
prenoit de le délivrer. Ils cboifirent efFe6H« 
vement quatre hommes dont ils exigèrent 
le ferment au nom de l'empereur , pour 
exécuter cet aiTaffinat au premier ordre qui 
leur en feroit donné. 

Le malheureux dom Alvarès étoit gardé 
dans une chambre fi humide , que Therbe y 
çroifibit fous fon lit ^ & fi obfcure ^ qu'il 
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étoit obligé d'avoir jour & nuit une lampe 
allumée. Il étoit gardé à vue par un homme 
fort décrié , nommé Bernard de Lofa , qu'il 
avoit pluiieurs fois fouftrait à la jufte puni-* 
tion que méritoient fes crimes. La chambra 
avoit deux portes qu'on tenoit toujours fer- 
mées y Se 150 hommes armés faifoient la 
garde autour de la maifon. 

Le prifonnier étoit cependant informé 
de tout ce qui fe paflbit , par des billets 
qu'une jeune indienne chargée de lui por- 
ter à manger lui remettoit y quoiqu'avant 
d'ientrer dans la maifon on la vîfitât avec 
la plus fcrupuleufe &C la plus indécente^ 
attention. 

Les officiers du roi s'apperçurent bientôt 
de l'effet du ftratagême ; ils voulurent faire 
parler l'indienne , & pour y réuffir ils enga- 
gèrent quelques* jeunes gens à la féduire. 
Rien ne fut plus facile ; mais en obtenant fes 
faveurs , on ne put la déterminer à trahir foa 
fecret. 

Cependant les ennemis implacables de 
dom Alvarès voyant que leur pouvoir ne 
feroit jamais afluré tandis que le gouverneur 
refteroit à l'Aflbmption, réfolurent de pré- 
venir contre lui le confeil de l'empereur* 

I a 
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Deux religieux fe chargèrent de cette cônl^ 
miflion peu honorable. 

On fit diftribuer à difFérens particuliers 
des modèles de lettres qu^ils dévoient écrire 
en Efpagne : le gouverneur y étoit peint 
. comme le plus fcélérat des hommes. Après 
ces précautions , qui afluroient , comme 
on ofoit s*en flatter , l'approbation de Tem- 
pereur & de fon confeil , prépara un 
brigantin pour conduire dom Âlvarès en 
Efpagne. 

Dans cette perverfité prefque générale ,' 
il fe trouva ^ à la gloire de l'humanité » 
quelques hommes honnêtes qui réfifterent 
au torrent de la corruption. Leur indignation 
ne fe borna point à ces plaintes vagues Se 
fiériles avec lefquelles on croit fouvent 
avoir fatisfait à la pitié que l'innocence op- 
primée infpire à toute ame fenfible'; ils firent 
drefler des informations juridiques de tout 
ce qui s^étoit pafle , ils y joignirent plufieurs 
pièces importantes , que dom Alvarès lui- 
même leur avoit confiées avant fa détention ; 
& firent enfermer ces pièces dans une poutre 
creufée qu'ils trouvèrent moyen de faire 
clouer à la poupe du brigantin. Les char* 
pentiers gagnés y dirent que cette poutre 
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Tervoit à préferyer le vaifTeau des coups de 
mer. 

Le peuple étoit toujours fort inquiet fur 
le fort de fon gouverneur. Il ne pouvoit fe 
perfuader que fes ennemis ofaflent l'envoyer 
ea Efpagne ; on craignoit que les apprêts 
de fon départ ne fuflent ceux de. (a mort. 
On fut obligé de £iit;e entrer dans fa chambre 
deux ecdéfiaftiques & deux gentilshommes 
que le peuple ne pouvoit foupçonner , ôc 
qui le raflurerent fur Texiftencé du gou- 
verneur. 

Cependant le brigantin étant prêt 9 Ca- 
brera & Dorantez allèrent , pendant la nuit , 
dans la chambre de dom Alvarès, qui étoit 
alors fort mal ^ le prirent entre leurs bras 
& le defcendir-ent jufqu'à la porte de la rue. 
Deux foldats le portèrent enfuite j ufqu'aa 
oavire , & comme il fe vit environné 
d'une foule de- peuple accourue au bruit qui 
venoit de fe répondre qu'on alloit l'embar- 
quer ^ il éleva la voix & dit: « Je vous 
» prends à témoin , meflieurs , que je 
>» nomme dom Jean de Salazar de Spinofa 
yf pour commander dans cette province ^ 
)» jufqu'à ce que fa majefté ait nomtné un 
^ nouveau gouverneur ;»• IL n'ea put dire 

M) 
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davantage , car Vanegas lui tenant un pol-^ 
gnard fur le cœur , le menaça de le tuer s'il 
continuoit ; il le blefla même légèrement. 
Quand il fut embarqué , on te coucha fur la 
poupe f entre deux planches qui le ferroient 
fi étroitement qu'il n'avoit pas la . liberté 
de fe retourner. 

Cabrera & Vanegas s'embarquèrent avec 
lui. Comme ils ne s'étoient point déclarés 
publiquement fes ennemis , ils fe flattoient 
Tun & l'autre qu'on ne les foupçonneroit 
point en Efpagne d'avoir eu part à tout ce 
qui s'étoit paiTé. 

Auffi-tôt que tout le monde fut embarqué, 
les deux «officiers du roi qui étoient reftés à 
TAflomption » firent mettre en prifon dom 
Jean Salazar & Eflopinan Cabeca de Vaca , 
neveu de^dom Al varès , & deux jours après 
ils fuirent embarqués fur un nouveau brî- 
gantin qui rejoignit bientôt le premier. On 
craignoit ces deux officiers , diftingués par 
leur mérite; il y a même lieu de croire qu'on 
donna poiu* eux les mêmes ordres que pour 
le gouverneur : ce qui eft au moins certain , 
c'eft que celui-ci ayant demandé que deux 
domefliques embarqués avec lui fiiffent 
chargés de préparer fa nourriture , on ne 



/ 
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voulut pas y confentir. Un bifcayen nommé 
Méchin eut ordre de lui rendre ce fer vice , 
& de remettre à Ugarté ce qu'il avoit pré- 
paré pour le malade. 

Dom Alvarès s'apperçut d'abord qu'on 
avoit mêlé de Tarfenic dans ce qu'on lui 
fervoit ; il s'en garantit en prenant un peu 
d'huile dont il avoit une petite provifion : 
enfin au bout de trois jours il déclara qu'il 
ne recevroit fa nourriture que de la main 
de (es domeiliques. On lui répondit qu'il 
étoit libre de fe laifler mourir de faim : 
il pafia en effet plufieurs jours fans rien 
prendre* Se fentant enfin trop épuifé , & 
voyant qu'on cherchoit à le faire périr , il 
prit ce qu'on lui préfentoit , en continuant 
toujours de faire ufage de fon vomitif. 

Outre Salazar & Cabeca de Vaca , on 
envoyoit encore prifonnier en Efpagne 
Pierre Fernandez & Ruis Miranda. Plufieurs 
autres perfonnes obtinrent aufiSi leur paflage 
fur le fécond brigantin , & entr'autres le 
père Jean de Salazar, religieux de la Merci ; 
mais on leur fit promettre auparavant de fe 
déclarer contre dom Alvarès. 

Cependant le brigantin qui portoit dom 
Alvarès fut à peine en pleine mer , qu'il 

liv 
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sélevzntte tempête affreufe & fi violente j$ 
que le naufrage parut inévitable aux mate* 
lots les plus expérimentés. 

Les deux ofEciers du roi croyant alors 
toucher au dernier infiant de leur vie , fen- 
tirent tout le poids de leurs crimes. Le cri 
de leur confcience les força même de le 
confefler publiquement , & d'avouer qu'ils 
reconnoiiToient le bras vengeur de l'inno- 
cence qui armoit contre eux les élémens. 
Cabrera ôta lui-même les fers que dom 
Alvarès avoit encore aux pieds ; il les baifa 
ainfi que Vanegas. Tous deux lui demandè- 
rent à haute voix pardon de ce qu'ils avoient 
fait contre lui , ajoutant que tout ce qu'ils 
avoient dit étoit faux & n'avoit pour but 
que de le faire périr. Ils le prièrent au nom 
de Dieu de leur pardonner leurs crimes 9 & 
de ne point les perdre auprès de fa majefté^ 
fi l'on échappoit à la mort qui paroiflbit 
certaine. Alvarès le leur promit , Sf, leur 
dit que dès ce moment il oublioit le pafle. 

La tempête s'appaifa enfin ; la crainte 
s'empara alors du cœur des coupables. Ils 
n'oferent prendre terre ni au Bréfil ni à l'île 
Efpagnole ; mais après trois mois de naviga- 
tion^ls relâchèrent aux Açores. Leur premier 
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foîn en débarquant fut d'aller trouver le 
commandant du port, & de lui dire qu ils 
avoient fur leur bâtiment un homme qui en 
paffant aux îles du Cap verd avoit pillé 
celle de Saint- Yago , & qu'il en pouvoit 
Élire ce qu'il jugeroit à propos. Le comman- 
dant furpris d'une telle accufation , conçût 
quelques foupçons fur les délateurs : « Ce que 
» vous venez de me dire (leur répondit-il ) 
f> ne fçauroit être vrai : eft-il dans le monde 
» un particulier qui osât s'en prendre au roi 
M mon maître , qui d'ailleurs ne laiiTe pas fes 
» ports afiez dépourvus pour être ainlî in- 
» fuites » ? 

Interdits par cette réponfe noble & fiere; 
ils fe retirereijt fans ofer rien répliquer , & 
laiâant leur prifonnier fur le brigantin , ils 
s'embarquèrent fur un autre bâtiment qui 
appareilloit pour l'Efpagne ^ où ils arri- 
vèrent douze jours avant lui. 

Ils furent à peine en Efpagne , qu'ils pu- 
blièrent qu'il étoit allé en Portugal pour y 
communiquer (es découvertes. D'abord ils 
fe rendirent à Valladolid où étoit la cour , 
& préfenterent au confeil leurs mémoires , 
avec toutes les pièces qui leur fervoient de 
preuves, Malheureufement pour eux le coiiir 



^ 
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feil royal des Indes avoit alors pour prefi* 
dent dom Sébaftien Ramirez Fuenfcal ^ 
évêque de Cuença , Thomme de toute l'Ef-^ 
pagne le plus înftruit des affaires d'Ame-» 
rique , le plus intégre & le moins capable 
de fe laiffer furprendre. Il avoit été préfî- 
dent de l'audience royale de San-Domingo 
& de celle de la Nouvelle Eijpagne. Son ex-? 
périence lui fît facilement découvrir la vé- 
rité qu'on cherchoit à déguifer ^ fous les 
apparences impofantes d'un beau zèle pour 
l'intérêt de l'état^ Il fe difpofoit à faire une 
juilice éclatante des coupables lorfqu'il 
mourut. 

Garcie Vanegas mourut fubitement peu 
de jours après j & prefqu'en même temps 
Cabrera périt dans un accès de folie , après 
avoir tué fa femme. 

Cependant , quoique cipm Alvarès n'eût 
plus d'ennemis en Efpagne , celui quia écrit 
fes mémoires nous apprend que ce ne fut 
qu'au bout de huit ans qu'il fut déchargé dés 
accufations qu'on avoit formées contre lui , 
& qu'il demeura pendant ce temps fans être 
récompenfé de fes fervices', ni dédommagé 

• 

de fes pertes , pas même rembourfé des 
frais qu'il avoit faits pour le fervice de Vtttc 
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pereur. Enfin au bout de ce temps il Ait 
pleinement juftifîé. On lui donna une place 
dans l'audience royale , avec une penfion de 
deux mille éctts d'or. 

Content du témoignage de fa conf- 
cience, il s'occupa peu de foUiciter fes 
juges. Cette efpece d'indifférence & une 
abfence aflez longue de Charles-Quint hors 
de fon royaume 9 furent fans doute la caufe 
de la juftice tardive qu'on rendit à cet 
homme célèbre par fon zèle , par fa vertu » 
& par le courage héroïque avec lequel il 
foufFrit les traitemens de fes ennemis, & leur 
pardonna. II mourut à Seville dans un âge 
très- avancé. 

A M A R A T. (André d') 

Chancelier de V ordre de Malthe , dicépitlpour 

crime de trahifon. 

André d'Amarat , prieur de Caflille , chan- 
celier de l'ordre de Malthe , étoît ennemi 
déclaré du grand^maitre de Villiers. Cette 
haine qui avoit pris fa fource dans Uii diffé- 
rend furvenu entre eux à la bataille de 
LagaîTe contre les Egyptiens , s'étendoit fur 
tout l'ordre ; elle s'étoit fur-tout accrue 
depuis que ^ malgré fes brigues ^ le chance* 
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lier îaloux, a voit vu élever de VilIIers à Ut 
dignité de grand-maître. Ne coniîiltant alors 
que Ton reiTentiment , & oubliant ce qu'il 
de voit à Ton ordre & à fa religion , le chan- 
celier forma le prqjet de rendre Soliman H 
siaître de Rhodes. Il envoya à Conflanti- 
nople un efclave turc, chargé de lettres fe- 
crettes , contenant le détail des munitions p 
des provifions de la ville ^ & des endroits 
foibles qu'il falloit attaquer pour parvenir 
à s'en rendre maître. 

Soliman qui fçavoit que le chancelier 
cntroit dans tous les conieils , que fa nai£- 
iance , fes fervices paflés & fa dignité lui 
donnoient une grande autorité dans la ville ^ 
trouva cette intelligence très - favorable à 
fes defleins , & renvoya l'efclave avec les 
plus riches préfens 9 & les inftruâions né- 
ceflaires pour le fuccès du projet. 

Le retour précipité de cet efclave , joint 
à quelques propos indifcrets que l'impé- 
tueux chancelier avoit tenus , infpirerent 
des foupçons qui furent bientôt confirmés 
par l'examen curieux qu'on fit de toutes fes 
démarches. 

L'efclave arrêté & mis à la queftion dé-t 

!^oila la perfidie de (oa maître , dédaiia qu« 
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lui feul avoît attiré Soliman devant Rhodes , 
& remit , pour preuve de ce qu'il avançoit ^ 
les lettres adrëffées aux bâchas de ce fultan^ 
que le chancelier preflbit de pouffer le fiége, 
dans réfpérance que la ville , dénuée de 
vivres &c d'hommes y ne réiifieroit pas long- 
temps. 

Aufli-tôt le grand-maître donna ordre de 
fe faifir du chancelier : on le conduisit à la 
tour Saint-Nicolas , où les juges ^ accompa^» 
gnés des principaux de Tordre , fe rendirent 
pour lui faire fon procès. Les plus cruels 
tourmens ne purent lui arracher le moindre 
aveu. Confronté avec fon efclave , il ne lui 
répondit que par des injures , & pcrfifta 
toujours à dire que la haine du grand-maître 
étoît fon feul crime ; que lui feul avoit fu- 
borné ce miférable , dans le deffein de le 
perdre & de le déshonorer ; mais les preuves 
de fon crime étant claires , il fut condamné 
à mort. 

Dans une aflemblée publique tenue dans 
réglife de S. Jean ^ oh préfidoit le bailli de 
Maurafe , le chancelier fut dépouillé de fon 
habit & livré à l'exécuteur , qui lui trancha 
la tête & coupa fon corps en quartiers» 
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A M I L C A R. 

( Supplice J* )' 

Uhiftoire des Carthaginois eft remplie de 
traits d'ingratitude & de cruauté. Jamais 
peuple ne fut fi jaloux & fi foupçonneux; 
prefque tous les grands hommes de cette 
république ne retirèrent d'autre prix de 
leurs fervices que l'exil ou la mort. 

Après la ruine de Tyr par Alexandre le 
grand , & l'écabliflement d'Alexandrie j les 
Carthaginois allarmés , non fans raifon , de 
l'ambition infatiable de ce prince & de fés 
profpéritésy chargèrent Amilcar, furnommé 
Rhodanus , de découvrir fes fentimens à 
leur égard. Amilcar feignit d'avoir été 
chafTé de fa patrie par la cabale de (es en* 
nemis , & chercha un afyle dans le camp 
d'Alexandre. Il s'adrefia à Parmenion , qui 
le préfenta à ce prince : Alexandre le reçut 
avec bonté , & lui accorda plufîeurs con- 
férences. 

Amilcar manda à fes concitoyens tout ce 
qu'il avoit pu découvrir ; cependant foit 
qu'on n'attachât aucune importance aux 
découvertes qu'il avoit faites ^ foit qu'on 
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fût perfuadé qu'il en avoît celé une partie ; 
lorfqu'il revint à Carthage , il fut traité 
comme un traître qui a voit vendu fa patrie , 
& mis à mort par une fentence qui prouvoit 
également la cruauté & l'ingratitude des 
Carthaginois. 

A M U R A T H. 

( Les cruautés £ ) 

Les débauches continuelles d'Amurath IV 
abrégèrent fes jours ; à vingt-fix ans il fe 
trouva accablé de toutes les infirmités de 
la vieillefle : dans les accès de goûte qui le 
tourmentoient fréquemment , fa cruauté ne 
connoiflbit point de bornes. Il défendoit 
févérement les cabarets ; ne voulant pas 
( difoit-il ) que perfonne bût du vin pendant 
qu'il étoit forcé de s'en abftenir ; fon mal 
étoit à peine pafle , qu'il faifoit condamner à 
mort tous ceux qui ne venpient pas acheter 
la permiflîon d'en boire. 

On rapporte aufli qu'il avoit une averfîoii 
mortelle'pour le tabac , & que l'odeur feule 
lui faifoit éprouver des tranfports fi vio-> 
lens , qu'ayant un jour rencontré fa mère 
qui en faifoit ufage , il fut fur le point de lui 
couper la tête d'un coup de hache. 
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Un cadi & deux malheureux de la lie du 
peuple y accufés d'avoir ufé & gardé chez 
eux du tabac , furent condamnés à avoir les 
bras & les )ambes fciés ; & il fit expofer 
enfuite leurs troncs dans la place publique ^ 
pour fervir d'exemple aux autres. 

ANACOANA. 

( Procès &fupplict de la reine ) 

Anacoana , femme de Carnabo , le plus 
puiflant monarque de l'île Efpagnole , avoit 
un génie fupérieur à fon fexe & à fa nation. 
Elle eftimoit & aimoit les Efpagnols. Bar- 
thélemi Colomb , frère de Chriftophe , qui 
connoiflbit les goûts de cette reine , en 
profita pour favorifer les conquêtes de fa 
patrie. 

Anacoana , qui depuis la mort de fon 
mari , s'étoit retirée chez Behechio , roi de 
Xaragua , fon fi'ere ^ le détermina à fe fou- 
mettre & à payer un tribut à TEfpagne. 
Dom Barthélemi perfuada au cacique qull 
gagneroit tout par la foumifiion , & le pré- 
vint par mille témoignages d'eftime & d'à* 
mitié. Comme les terres de Behechio ne 
fourniflbieot point d'or ^ on convint à 

Tami^tble 
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Tamlable d'une certaine quantité de coton 
& de vivres. 

Behechio ayant recueilli en peu de temps 
de quoi payer le premier tribut , en fit aver- 
tir Barthélemi ; celui-ci fît partir aufC-tôt 
un vaifleau pour Xaragua , où il fe rendit 
lui-même par terre , & où il fut reçu avec 
beaucoup de politefTe & d'appareil. Le ca« 
cique & fa fœur vifiterent le vaifleau avec 
autant de furprife que d'empreffement ; 
comme il n'en avoit point encore paru fur 
la côte , ils ne pouvoient fe laiTer de l'ad- 
mirer. En le renvoyant ils le chargèrent 
de préfens. 

Behechio étant mort vers l'an 1 503 , fon 
royaume pafTa à fa fœur Anacoana. Elle 
n'avoit plus alors la même inclination pour 
les Efpagnols , parce qu'ils avoient pa^^é (es 
attentions &C fes bienfaits par l'ingratitude 
la plus noire. Il y eut entre eux plufieurs 
aûes d'hoftilités , & quoiqu'ils n'euffent pas 
eu de fuite , les Efpagnols qui vouloient 
perdre cette princefTe , la firent pafler pour 
une rebelle ^ & mandèrent à Ovando , gou- 
verneur général ^ qu'elle méditoit quelque 
projet funefte , & qu'il n'y avoit point de 
temps à perdre fi on ne vouloit être prér^ 
Tome I. K 
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venu. Sur cette nouvelle Ovando accou- 
rnt à Xaragua avec 300 hommes de pied 
& 70 cavaliers. Anacoana qui croyoit que 
fa démarche étoit celle d'un ami , manda 
tous fes vaflaux pour venir avec elle au- 
devant du général Efpagnol. Dès qu'elle 
fçut qu'il s'approchoit , elle fe mit en marche 
accompagnée de toute fa nobleffe , & fuivie 
d'une foule innombrable de peuple , danfant 
à la manière du pays , & faifant retentir 
l'air de cris de joie. 

Après les premiers complîmens , Ovando 
flit condu:t au milieu des acclamations au 
palais de la reine,oii il trouva un grand feftin 
préparé : le repas fut fuivi de danfes & de 
jeux de toute efpece. La fête dura plufieurs 
jours , & finit par la trahifon la plus hor« 
rible de la part des Efpagnols. 

Ovando invita pour le dimanche fuîvant 
Anacoana à une fête qu'il vouloit, difoit-il, 
lui donner à la manière efpagnole. La reine 
s'y rendit avec toute fa nobleffe & un 
nombre confidérable de fes fujets curieux 
de voir ce fpeâacle. La falle où toute la 
cour indienne étoit affemblée, donnoit fur 
la place oii la fête devoit fe célébrer. Les 
Efpagnols > après s'être fait deilrer pendant 
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tjueîque temps , parurent enfin en ordre de 
bataille. L'infanterie marcha la première, 
& à mefure qu'elle avança fur la place , elle 
en occupa toutes les avenues. La cavalerie 
vint enfuite , ayant Ovando à fa tête , & 
s'avança jufqu'au palais de k reine qu'elle 
inveflit ; tous les cavaliers mirent le fabre à 
la main , & un moment après les fantaflins 
firent main baffe fur le peuple qui rempliffoit 
la place : dans le même temps les cavaliers 
mettant pied à terre entrèrent dans la maifon 
de la reine ; les caciques & tous les nobles 
qui Caccompagnoient furent attachés à des 
poteaux : on mit le feu à la maifon , & tous 
ces malheureux périrent dans les flammes* 
Le barbare Ovando , pour colorer une ii 
indigne cruauté , ne craignit point de faire 
faire le procès à l'infortunée Anacoana. On 
préfume facilement qu'elle fut trouvée cou- 
pable. Aufli fut-elle condamnée à être pen- 
due par le confeil de San-Domingo , où le 
cruel Efpagnol l'avoit fait conduire* 

ANGLETERRE, 

Tribunaux de et royaume , & Hp^g^^ reçus 
dans tadminiftration de là jujtice. 

Le parlement d' Angleterre eft l'affemblée 

Kij 
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des trois états du royaume : fçavoîr dei 
feigneurs fpirîtuels , des feigneurs temporels 
& des communes. C'eft ordinairement à 
.Weftminfter que ce corps s'affemble. 
Voltaire en fait le portrait fuivant : 

Aux murs de Weftminfter on voit paroître enfemble 
.Trois pouvoirs étonnés du nœud qiii les raffemble ; 
Les députés du peuple , Ôc les grands & le roi , 
Divifés d'intérêts , réunis par la loi , 
Tous trois membres facrés de ce corps invincible » 
Dangereux à lui-même , à Tes voifins terrible , 
Heureux lorfque le peuple inûruit dans fon devoir i 
Refpeâe autant qu'il doit le fouverain pouvoir , 
Plus heureux lorfqu'un roi , doux , jufte & politique ^ 
Refpeâe autant qu'il doit la liberté publique. 

Les deux chambres du parlement çom« 
pofent le grand conieil de la nation & da 
snonarque. Jufqu'au temps de la conquête ^ 
ce grand confeil , compofé des grands du 
royaume feulement, étoit nommé magnatum 
convcntus & pralatorum procerumquc cànvcH" 
tus. Les Saxons Tappelloient dans leur langue 
JFUenagemoe, c'eft-à-dire affemblée des fages. 
Les fça vans font fort partagés fur le pouvoir 
& l'autorité des premiers parlemens de la 
Grande Bretagne & fur ceux qui les com- 
pofoient. Notre deffein n'eft point d'entrci; 
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dans ces recherches » mais de nous arrêter 
feulement aux détails les plus intéreffans fur 
ce corps célèbre. 

Tout ordre de fommation doit êtreadreffé 
au fcherif de chaque contrée d'Angleterre 
& de la principauté de GaUes pour le choix 
de Péleâion des chevaliers , citoyens &C 
bourgeois qui font dans retendue de leur 
département refpeftif. L'ordre de fommation 
s'adreffe également au lord gouverneur des 
cmq ports pour les éleâions des barons de 
fon diflriâ. La forme de ces fom mations 
doit être toujours la même , à n^oins que ^ 
dans quelque circonAance particulière » le 
parlement n'en ordonne autrement» 

Le roi provoque » proroge & caffe le 
parlement. Ce corps eft dans l'ufage de 
commencer fes féances avec la préfence 
du roi , ou fa repréfentation. La repréfen- 
tation du roi fe fait de deux manières , ou 
par le lord gardien d'Angleterre ^ quand le 
roi efl hors du royaume ^ ou par une com« 
miffiorï du grand fceau d'Angleterre donnée à 
un certain nombre de pairs du royaume qui 
repréfentent le roi d'Angleterre lorfqu'il eft 
dans le royaume , & qu'il ne peut afEfter au 
parlement pour caufe de maladie. 

Kiij 
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' Dans les commencemens on convoquoîfr 
le parlement tous les ans. Dans la fuite le 
terme devint plus long. Sous Charles II il 
fut tenu pendant longtemps avec de grandes 
interruptions. Mais Tune & l'autre de ces 
coutunies fut trouvée de fi dangereufe con- 
féquence , que fous le règne du roi Guil- 
laume , il fut paîTé un aâe par lequel il fut 
ordonné que le terme de tous les parlemensf 
feroit reftraint à trois feffions ou trois années^ 
c'eft par cette raifon qu'on nomma cet afte 
triennaL Depuis , par d'autres confidéra- 
tions 9 à la troifieme année du règne de 
Gorges I®^, la durée des parlemens a été de 
nouveau prorogée jufqu'à fept ans. 

Les parlemens font convoqués par lettres 
fignées du roi, & adreffées à chaque fei- 
gneur , avec commandement de compa* 
roître , & par d'autres ordres adrefles aux 
fcherifs de chaque province , pour fommer 
le peuple d'élire deux chevaliers par chaque 
comté , & un ou deux membres pour chaque 
bourg , &c. 

Anciennement tout le peuple avoît voix 
dans les éleftions : Henri VI reftreignit le 
pouvoir de voter aux propriétaires de 
francs-fiefs réfidens dans la province ^ & qui 
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avoient au moins 40 fchelings de revenu 
annuel. Perfonne n€ peut être élu , à môins^ 
qu'il n'ait 1 1 ans. 

Tout lord fpirîtuel ou temporel , cheva- 
lier , citoyen & bourgeois , membre du 
parlement, doit s'y rendre fur Tordre de 
Sommation, à moins qu'il ne produife des 
excufes valables de fon abfence ; fans cela 
il eft condamné à une aîmende pécuniaire 2 
fçavoirunfeigneurpar la chambre des pairs, 
& un membre des communes par la chambre 
baife. Mais en même temps , pour que le» 
membres viennent eit plus grand nombre 
ils jouiffent d'un privilège qui les met à 
couvert de toutes condamnations , faifiés , - 
prife de corps ^ &c. pour dettes pendant' 
le temps de leur voyage , de leur féjour* 
& de leur retour; ce privilège n'a d'excep- 
tion que pour les condamnations pour tra« 
hifons , félonie & rupture de paix. 

Le roi défigne le lieu où le parlement 
doit fe tenir. Nous avons déjà dit que 
Weftminfter a prefque toujours été le lieu dé 
l'affemblée. Les feigneurs & les communes 
ont dans ce palais un appartement féparé. 
Dans la chambre des pairs , les princes du 
fang font placés fur des fieges particuliers ^ 

Kiiir 
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les grands officiers de l'état , les ducs , le^ 
niarquis , les comtes , les évêques fur des 
bancs , les vicomtes & les barons fur d'au- 
tres bancs en travers de la falle , fuivant 
l'ordre de leur création & leur rang. 

Les communes n'ont aucune marque de 
diftinâion. L'orateur feul a un fiége diftin- 
gué. Le fecrétaire &c fon affiftant font placés 
près de lui à une table. 

Avant de difcuter aucune matière , tous 
les membres des communes prêtent le fer- 
ment & foufcrivent leur opinion fiu* la 
tranfubflantiation. Les feigneurs la foufcri* 
vent également , mais fans prêter ferment. 

La chambre des pairs efl la cour fouve- 
raine de juftice du royaume ; elle juge en 
dernier refTort. La chambre bafTe fait les 
grandes enquêtes , mais elle n'eft point cour 
de juftice. 

Comme l'objet le plus important dans les 
affaires du parlement concerne la manière 
dont les bills ou projets d'aâes font propo-' 
fés ou débattus , nous croyons devoir en 
rendre compte. , 

L'ancienne manière de procéder à la ré- 
ception des bilIs étoit différente de celle 
qu'on fuit aujourd'hui: alors Ukill n'étoic 
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qu'une demande qu'on tranfcrivoit fur le 
regiftre des feigneurs avec le confentement 
du roi ; enfuite à la clôture du parlement l'aâe 
étoit rédigé en forme àeftatut , & porté fur 
le regiftre nommé le regiftre àtsfiatuts. Cet 
ufage a fubfifté jufqu'au règne d'Henri VI, où 
fur les plaintes qu'on fit de ce que les fiatuts 
xi'étoient point tranfcrits fur les regiftres 
tels qu'on les avoit prononcés , on ordonna 
qu'à l'avenir ils feroient dépofés dans la 
chambre du parlement. 

Aujourd'hui , lorfqu'un membre defire 
d'avoir un bill fur quelque objet , & que fa 
proportion tù. acceptée à la pluralité des 
voix , il reçoit ordre de le préparer. On 
£xe un temps pour le lire. La leâure étant 
faite par le fecrétaire , le préfident demande 
s'il doit être lu une féconde fois ou non : 
enfuite on agite la queftion , fi on verra le 
bill en comité ou non. 

Ce comité efl compofé de la chambre 
entière ou d'un certain nombre de corn* 
mifTaires. 

Le comité étant ordonné , on nomme un 
préfident , qui lit le bill article par article, 
& y fait des changemens fui vant l'opinion 
du plus grand nombre. Après que le bill a 
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été ainfi examiné , le préfident fait fon rap^ 
po^t à la barre de la chambre , lit toutes les 
additions & correâions , & le laiffe fur la 
table. Lorfque la pluralité des fuffrages efl 
pour l'affirmative , le fecrétaire écrit deflus, 
foii baillé aux feignturs , ou fi c'eft dans la 
chambre des pairs ^foit baillé aux communts^ 
Mais fi le bill eft rejette , il ne peut plus être 
propofé dans le cours de ta xr^ïù^ feflion. 

Quand un bill pafle à une chambre y &c 
que l'autre sy oppofe, on demande une 
conférence dans la chambre peinte , oii fe 
rend un certain nombre de députés de. 
chaque chambre. L'affaire en queftion y eft 
difcutée : les feîgneursfont affis & couverts^^ 
& les communes font debout &c découverts.^ 
Si le billefl rejette on n'en parle plus. S'il efl 
admis , on le porte aux pieds du roi , dans 
la chambre des pairs. 

Le roi y vient revêtu de fon manteau royal 
& ayant la couronne fur la tête ; le fecrétaire 
du parlement lit en fa préfence le titre de 
chaque bill ; à mefure qu'il lit , le fecrétaire 
de la couronne prononce le refus ou le 
confentement du roi. 

Si c'eft un bill public , le confentement 
du roi efl exprimé en ces termes ^ le roi le 
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^eut : fi c*eft un bill particulier , foîe fait 
comme il ejl dijiri. Si le roi refufe le bill , la 
réponfe eft , U roi s^avifera. Si c'eft un bill 
de fubfides , le fecrétaire répond : It toi rc-- 
mercie fes loyaux fujtts , accepte leur bénévo-» 
lence , & aujfi le veut. 

Le bill pour le pardon général des of- 
fenfes , accordé par le roi , n'eft lu qu'une 
fois. Il faut encore remarquer que pour la 
pafTation d'un bill , le confentement des 
chevaliers , bourgeois , citoyens , doit être 
donné par eux-mêmes , au lieu que les fei-; 
gneurs peuvent voter par procureurs. La raî- 
fon de cdtte différence eft fondée fur ce que 
le^ barons font cenfés fiéger en parlement de 
droit , en qualité de pairs' de la cour du roi ; 
au lieu que les chevaliers ne fiégeant en par- 
lement que comme repréfentans les barons ^ 
& les bourgeois que comme repréfentans 
leur cité ou bourgs , ils ne peuvent conftituer 
de procureurs , puifqu'ils ne font eux-mêmes 
que les procureurs & les repréfentans d'au- 
irui. 

X^uarante membres fuffifent pour former 
la chambre des communes ,• & huit pour 
former un comité. 

Un membre des communes en parlant eii 
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debout , découvert , & adrefle fon difcours 
à Tprateur feul. Si un autre membre répond 
à fon difcours , le premier n'eft point admis 
le même jour à la réplique , à moins que 
cela ne le regarde perfonnellement. 

Dans la chambre de$ pairs , les membres 
donnent leurs fufFrages en commençant par 
le baron le plus jeune & le plus qualifié. 

Dans la chambre des communes y on 
donne les fufFrages par oui & par non , & 
quand on ignore de quel côté efl te plus 
grand nombre » la chambre fe partage. Dans 
toute divifion le préfident nomme quatre 
orateurs , deux de chaque opinion. 

Le nombre des membres dans la chambre 
des pairs n'efl pas déterminé. Il augmente 
iuivant la volonté du roi. 

Lorfque la chambre des communes eft 
complette > le nombre de fes membres 
monte à 553 : fçavoir 92 chevaliers , 5x 
députés pour les vingt-cinq villes. ( Londres 
en a quatre ,) 16 pour les cinq ports , deux 
pour chaque uni veçfité , 332 pour i ^a 
bourgs , 1 2 pour le pays de Galles ,45 pour 
rEcofTe. 

Enfin les deux chambres doivent être 
prorogées ou diflToutes enfemble , Tune ne 
pouvant fubiifler fans l'autre. 
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A ces détails qui peuvent intérefTer la 
curlofité de nos leâeurs , nous ajouterons 
encore une obferyation. 

La chambre des pairs & celle des corn* 
munes font les arbitres de la nation ^ & le 
Toi eft le fur-arbitre. Cette balance man- 
quoit aux Romains. Les grands & le peuple 
étoient toujours en divifion , fans qu'il y 
eût une puiflance mitoyenne pour les ac- 
corder. Le gouvernement d'Angleterre a 
cet avantage. 

Le banc du roi eft un tribunal de juftice 
qui juge fouverainement: on l'appelle ainfî,' 
parce qu'autrefois le roi y préfidoit en per* 
fonne fur un banc élevé, &C que les juges 
étoient affis à fes pieds fur des bancs ou 
iiéges plus bas. 

C'eft dans cette cour que Ton plaide les 
caufes de la couronne entre le roi & fes 
fujets. 

Elle connoît aufli des crimes de haute 
trahifon , & des complots contre le gouver- 
nement. 

Ce tribunal eft compofé de quatre juges. 
Le premier s'appelle le lord chef de 
juftice de la cour du banc du roi. Sa jurif- 
4iâion eft générale , & s'étend par toute 
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V Angleterre ; il n'y en a point dans ce! 
royaume de plu^ indépendante , parce que 
la loi fuppofe que le roi y préiide toujours. 

II y a encore un autre tribunal nommé le 
banc commun , ou cour des communs plai« 
doyers; c'efl: la féconde cour de juftice 
du royaume : on y porte les affaires com- 
munes & ordinaires , c'eft-à-dire les procès 
de fujet à fujet. On y juge toutes les affaires 
civiles , réelles &c perfonnelles , fuivant la 
rigueur de la loi* 

Le premier juge de cette cour fe nomme 
chef de la juflice des communs plaidoyers 
ou du banc commun. On y comptoît autre- 
fois cinq , iix , fept , & jufqu'à huit juges ; 
leur nombre eft maintenant réduit à quatre ^ 
comme celui des juges du banc du roi. 

Le lord maire efl le premier magiflrat de 
la ville de Londres ; fon pouvoir dure un 
an; il a la jurifdiûion fouveraînefur la ville, 
fur les fauxbourgs , & fur la Tamife; fa cour 
eft compofée de plufieurs officiers , & Ton 
porte toujours devant lui Tépée de juftice. 

Le roi ne peut entrer dans la ville fans fa 
permiiîîon , & même dans ce cas il faut qu'il 
la traverfe fans fuite. 

Le lord maire doit toujours être membre 
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ff un des douze corps de métiers établis dans 
la ville , & on le tire par éleâion du corps 
des aidermans ( c'eft-à-dire des échevins): 
ceux-ci font au nombre de vingt-fix, & leurs 
fonâions ne finiflent qu'avec leur vie ; on 
ne peut même devenir lord-maire fans avoif 
exercé le shérifFat ^ qui a des fonâions aflez 
défagréables. 

Les shérifs font en effet chargés de 
faire exécuter les ordres du roi , & les 
fentences de mort ; ils font auflî gardiens 
nés des prifons , & refponfables envers les 
créanciers des fommes dues par ceu± qui 
s^en échappent* 

Les juges n'ont point en Angleterre les 
mêmes fonâions qu'en France : ce font les 
jurés qui font véritablement juges , puifque 
ce font eux qui prononcent. Le juge n'a que 
les fonâions du miniflere public. Il eft pré*- 
fent aux plaidoyers qui fe font devant les 
îurés , & il en fait le réfumé fur le champ. 
Quand il a fini fon difcours , les jurés vont 
aux opinions, & prononcent furie fort des 
plaideurs ; fi c'eft en matière criminelle , ils 
condamnent ou abfolvent les accufés. Le 
mot guilty eft celui dont ils fe fervent pour 
condamner ^ 6c ceux not guilty pour ab- 
foudre« 
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Voici de quelle manière les exécutions fd 
font en Angleterre. 

On remet le patient entre les mains des 
shérifs. Ce Tont eux » comme on Ta vu ci- 
devant , qui font chargés des fuppllces. Us 
ont fous eux des conftables , (ou bourgeois } 
dont l'uniforme confifte dans un long bâton 
peint & doré à moitié. 

Le patient lié par la corde qui doit termi- 
ner fes jours ^ eft ailis fur une charrette ten- 
due en noir ; il peut même obtenir la per- 
niiffion de fe fervir d'un carrofle. Il traverfe 
lentement la rue d'Oxford , qui eft une des 
plus longues & des plus larges de Londres. 
II n'a d'autre garde qu'un petit nombre de 
conftables à pied , & quelques officiers des 
shérifs à cheval. Un fîlenee plus refpeftueux 
que lugubre , règne dans la populace im« 
menfe qui remplit toutes les avenues , fur- 
tout quand il s'agit de quelque condamna- 
tion importante y par la naifTance ou le nom 
du coupable. 

Arrivé au terme , celui qui eft venu ea 
carrofle le quitte , & monte dans la char- 
rette, qui s'eft arrêtée fous la traverfe qui 
forme la potence ; l'exécuteur , qui jufques- 
là eft refté éloigné , s'approche i il dénoue 

la 



A N G L E T E R R E. i6i 
la cordé , Tattache à la tra verfe , après l'avoir 
ajuflée au col du patient. Celu^ci converfe 
avec le tniniilre , qui lui rappelle fon crime ^ 
& la néceffité de Texpier. Enfin ^ après un 
certain temps , l'exécuteur lui couvre la 
tête d'un bonnet , & le rabat fur le vifage 
jufqu'au menton ; au fignal que fait le pre- 
mier shérifF, il touche le cheval, la char-, 
rette avance , & TofHce du bourreau fd 
trouve rempli d'une manière impercep- 
tible. 

Après une heure de fufpeniion , on dé-^ 
tache le corps : on le rend aux parens ( hors 
les cas d'aÛailinat , où il efl livré aux écoles 
d'anatomie pour être difiequé.) Ce n'eft plus 
alors un coupable^c'eft un citoyen qui rentre 
dans tous les droits que fon crime lui avoit 
fait perdre. 

Le préjugé ne pourfuit point fes'reftes 
infenfibles : la mémoire d'un coupable exé- 
cuté n'eft pas flétrie dans l'opinion pu- 
blique , & l'on ne rougit point de porter 
fon nom. Sa veuve même , & fes enfans ^ 
n'en trouvent pas moins des partis pro- 
portionnés à leurs agrémens &c à leur 
opulence. 

Tomih U 



i6i A N G L O I S E. 

A N G L I S E, 

( iondamnec à mort pour avoir tue fucceUivC" 

ment Jîx maris, ) 

Une foule d*exemples efFrayans a prouvé 
dans tous les temps les dangers des inhuma* 
tions précipitées. Un de ceux qui intérefle 
le plus la Cociété , c'eft qu'elles fervent fou- 
vent à cacher la caufe qui a donné la mort. 

En Angleterre les loix défendent d'enfeve- 
lir aucun cadavre avant la vifite des jurés. Il 
faut qu'il réfulte de leur examen , que ni le 
poifon 5 ni le fer , ni tel autre moyen violent, 
n'ont donné la mort au défunt» Ce règlement 
plein de fageflfe , doit, dit-on , fon origine à 
tin fait afTez fingulier. 

Une marchande de Londres avoit époufé 
fucceffivement fix maris. Jeune encore , & 
d'une figure agréable , elle infpira de l'amour 
à un anglois qui fut aflez courageux pour 
devenir le feptieme. 

Les premiers temps de cette union furent 
aflez tranquilles. Cependant le nouvel époux 
ayant conçu quelques foupçons fur le carac-* 
tere de fa femme , réfolut de les éclaircir. II 
fit des abfences , revint fouvent tard > & 



A N G L O I s E. i6i 

toujours yvre ; fa femme lui fit d'abord des 
plaintes douces ,enfuite des reproches vifs , 
enfin des menaces. 

'* Ces menaces ne furent pas vaines , car 
répoux étant rentré un foir plus tard & plus 

* vre qu'il ne Tavoit été jufqu'alors & s'étant 
endormi fur le champ, fa femme détacha un 
plomb de fa robe , le fit fondre , & s'ap- 
procha pour lui verfer ce métal liqiïide dans 
l'oreille. Malgré fes expériences fur fes fix 
premiers maris , elle ne réufiît pas cette fois ; 
le mari réveillé cria au fecours , & appella 
la juftice , qui fe faifit de fa femme & la fit 
conduire en prifon. EHe nia d'abord le def- 
fein qu'on lui imputoit , mais ayant été 
convaincue par la repréfentation des cada* 
vres de fes fîx maris qu'on exhuma , & qui 
tous avoient du plomb fondu dans les oreil- 
les , elle fut condamnée à mort. 

A N T H O I N E 

condamné par Us magifirats de Genève à être 

brûlé. 

Nicolas Anthoine étoît né en Lorraine 
d'une famille catholique: fes parens le firent 
élever avec foin , & l'envoyèrent à Luxem- 
bourg, oii il étudia pendant cinq ans ; de-là il 

Lij 
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pafla à Pont-à-MoufTon ^à Trêves & à CoIo4 
gne,où il continua fes études chez les Jéfuites. 
De retour chez fon père à l'âge de lo ans , 
fes irréfolutions & fes doutes fur la religionV 
le déterminèrent à embrafler la religioa 
proteftante. Il s'attacha au miniflre Ferri ^ 
contre lequel le fçavant Bofluet a écrit fon 
piremier ouvrage de controverfe. 

On l'envoya à Sedan ^ & enfuite à Ge- 
nève 9 pour étudier la théologie. Anthoine 
ayant fait une étude particulière de rancien 
teftament , conçut le deffein d'embraffer le 
judaïfme , .& peu de temps après il exécuta 
fon projet. Il revint à Metz , & s'adreifa i 
la fynagogue de cette ville ; on le refufa^ 
& on lui confeilla de s'adrefler aux juifs de 
yenife ou d'Amfterdam. 

Anthoine fut à Venife , oii il demanda 
d'être circoncis; mais comme le fénat avoit 
défendu de circoncire ceux qui n'étoient 
point nés juifs , on le refufa encore , en lui 
difant'qu'il feroit également fauve s'il faifoit 
profeâion du judaiïme dans fon cœur. 

Anthoine fatisfait de cette réponfe , re- 
tourna à Genève, Un miniftre de cette 
ville lui confia l'éducation de fes enfans. 
.Quelques années après il fut admis au mir 
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hîftcre , & appelle à Téglife de Divone , au 
pays de Gex. Le feigneur du lieu s'étant 
apperçu qu'Ânthoine prenoit le texte de 
tous fes fermons dans Tancien teftament ^ 
conçut contre lui des foupçons ; iUes com- 
muniqua ^ plufieurs perfonnes : Anthoine en 
ayant été inftruit , fut iî effrayé de cette nou- 
velle y qu'il tomba dans un accès de folie 
très-violent» Il dévoila alors ce qu'il penfoit 
du [udaïfme* Les magiftrats de Genève le 
firent mettre à l'hôpital ^ où il i^t traité 
avec foin par les médecins , & vifîté par 
les minières. Son efprit fe calma peu-à-peu y 
mais il continua toujours de foutenir le 
)udaîfme* Alors on le mit en prifon , & on 
nomma des minières pour tâcher de lui faire 
abandonner fes erreurs ; mais tout flit 
inutile. Paul Ferri , alors miniftre à Genève » 
écrivit aux miniftres & aux profeffeurs une 
lettre fort fenfée , où il attribua fon erreur 
à la mélancolie à laquelle il l'avoit toujours 
vu livré. 

Dani les différens interrogatoires' qu'il 
fubit 9 & qui commencèrent le n avril 
1631 y il déclara d*une manière précife qu'il 
étoit juif & vouloit mourir dans la religioa 
juive, 

11} 
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Il fit & figna une confeilion de foi cotn<^ 
pofée de dix articles , qu'il envoya au 
confeil la veille de fon exécution. La 
lettre de Paul Ferri avoit fait une fi forte 
împreffion fur les miniftres de Genève, 
qu'ils furent en corps fupplier les magiflrats 
de différer la condamnation du malheureux 
vlfionnaire ;md\s ils ne furent point écoutés , 
& le lo avril 1631, Anthoine fut condamné 
à être brûlé dans la place publique ; ce qui 
fut exécuté le même jour. 

A O U G I, 

(v//£r confpirauur j découvert & punL^ 

Aougi, vifir de Mohammed, cinquième 
fultan de la famille des Selgiucides , outré 
d'un affront que fon maître lui avoit fait , 
réfolut de s'en venger. 

Le fultan d'une complexion fort fanguine 
& fujet à des maladies caufées par cette abon* 
dance de fang , étoit dans l'habitude de fe 
faire faîgner tous les mois. Aougi corrompit 
le chirurgien de Mohammed , & lui promit 
mille fequins d'or s'il faignoit le fultan avec 
une lancette empoifonnée. 

Quelques précautions que le vifir & le 
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chirurgien euflent pris pour couvrir leur 
complot du voile le plus épais , un des 
valets de chambre du vifir en fut inftruît. 
Ce valet de chambre s'emprefla de confier 
fon fecret à fa femme ; celle - ci courut 
aufll-tôt rapprendre à fon amant : ce der- 
nier vola fur le champ-au palais du fultan 
& demanda à lui parler. — Auffi-tôt que 
le fultan eut appris le complot de fon 
viiir y il dit qu'il avoit befoin d'une faignée , 
& manda fon chirurgien ordinaire. Après 
que ce dernier lui eut arrangé le bras , le 
fultan lui lança un regard û terrible , dans 
le moment où il fe préparoit à lui ouvrir 
la veine , que ce fcélérat agité par les re- 
mords ^Sf faifi d'un tremblement univerfel , 
qui lui fit tomber la lancette des mains p 
fut obligé de fe. Jetter à fes pieds , d'avouer 
fon crime , & de déclarer celui qui Tavoit 
fuborné. Le vifir fut arrêté fur le champ , 
& puni du dernier fuppUce. 

Le chirurgien fut faigné avec la lancette 
qu'il avoit préparée pQur le fultan. 
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A R C. ( Jeanne d* ) 
Son procès & fonfupplice. 

Quoique Thiftoire de Jeanne d'Arc fort 
connue de tout le monde , les détails de fon 
procès n'en font pas moins très-piquans. Ils 
font connoitre les mœurs du fiecle qui fut 
témoin des exploits guerriers de cette hé* 
roïne & de fon fupplice ; & fous ce point 
de vue , notre hiftoire renferme peu de 
traits aufli intéreflans. 

Jeanne fut prife en 1430, dans une for- 
tie qu'elle fit contre les troupes du duc de 
Bourgogne, qui affiégeoit Compiégne. Pour 
favorifer la retraite des troupes , elle étoît 
reftée avec Tarriere-garde; maisia garnifon 
fut à peine rentrée qu'on ferma aufiï-tôt la 
barrière. La màlheureufe Jeanne fut obligée 
de fe rendre à Lionnet • bâtard de Vendôme , 
qui la céda à Jean de Luxembourg , comtede 
Ligny,pour 10,000 livres, & 300 livres 
d'appointemens. 

La nouvelle de cet événement ne fut pas 
plutôt parvenue à Paris , que frère Martin , 
vicaire général de tinquifitian , réclama la 

prifonniçrç. 
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La pucelle avoît été prife le 14 mai ; dès 
le 17 du même mois il écrivit au duc de 
Bourgogne & au comte de Ligny ^ a Us 
» fuppliant d^ abord tris - humblement ^ & de 
y^ bonne affeSion , & enfuite leur enjoignant 
» expreffèment , du droit de fon office & de 
w C autorité à lui commife par le faint Jîége , 
y^fous les peines de droit , d^ envoyer le plutôt 
%> que faire fe pourroit pour procéder contre elle 
yf pardevant lui ^ comme véhémentement foup'* 
» çonnée de plujieurs crimes fentant thiréjie y 
» crimes qui ne pouvoient fe diffimuler , nipaf* 
ff fer fans bonne & convenable réparation >f . 

L'unîverfité écrivit également au roi d'An- 
gleterre. Sa lettre étoit conçue en ces termes : 

«SIRE, 

» Nous avons appris avec plaifir qu'une 
» femme nommée la pucelle Jeanne , fcan« 
» daleufe , infeûée d'erreurs , d'héréfies , 
» célèbre par fes crimes , & qui a un grand 
» nombre de partifans, eft tombée en votre 
» pouvoir ; nous vous prions de la mettre 
>» entre les mains des juges d'églife , pour 
>> lui faire Ton procès pour le bien de la reli^* 
w gion , afin que Terreur & rhéréfie foient 
^ déracinées. Le ciel qui vous a favorifé ^ 
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» Sire , de fi grands fuccès , vous a împoré 
>» par-là de plus grandes obligations qu'à 
I» ceux qu'il n'a pas tant chéri , de faire la 
» guerre à Terreur & à l'héréfie : plus vous 
^ êtes grand ^ plus vous devez être recon** 
>¥ noiffant envers Dieu^ l'auteur de votre 
» grandeur >». 

Le roi d'Angleterre donna des lettres pa- 
tentes dans lefquelles on fît un crime à 
Jeanne d'Arc des majfacres qt^clU avoit faits 
en combattant pour fon roi contre les enne- 
mis de l'état. 

Ces lettres finifToient par ordonner pour la 
révérence & Phonrieur du nom de Dieu y que 
ladite Jeanne fut livrée au révérend père en 
Dieu Vévéque de Beauvais ^ pour par lui être 
fait & parfait fon procès. 

Cependant la malheureufe Jeanne gémif- 
foit dans les fers , pendant qu'on foUicitoit 
fa perte avec tant d'acharnement. La rigueur 
de fa captivité ne lui fit que trop préfager 
quelles en feroient les fuites funeftes. Cette 
idée effrayante fe joignant aux railleries in- 
folentçs de fes gardes , elle réfolut de tout 
entreprendre pour fe procurer la liberté* 
Ayant faifi le moment oii fes furveillans 
ctoient occupés , elle fe précipita d'une des 
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fenêtres de la tour ; mais Tes gardes accou« 
riirent prefque auffi-tôt. Elle fut refferrée 
plu$ étroitement 9. &: peu de temps après 
transférée dans un autre château. 

Comme il falloit pour la juger Tarracher 
des mains du comte de Ligny , on fît les 
plus vives inftances à ce feîgneur ; mais il 
refufa conftamment de la livrer , malgré les 
fommations de l'évêque de Beauvais, Enfin 
dix mille francs qu'on lui ofFrit Tébranlerent. 
Le marché fut cqnclu à ce prix , malgré les 
prières de Tépoufe du comte , qui plufieurs 
fois embrafTa fes genoux ^ en le conjurant 
par les motifs les plus prefTans de l'honneur 
& de l'humanité , de ne pas livrer à une 
mort certaine une captive intérefTante par 
fon courage & fon innocence ^ que d'ailleurs 
les loix de la guerre obligeoient à refpefter , 
puifqu'elle ne s'étoit rendue prifonniere que 
fur la foi du vainqueur ; mais l'avarice l'em- 
porta fur l'humanité dans le cœur du comte 9 
& Jeanne fut remife à un détachement de 
troupes Angloifes , qui la conduifit à Rouen , 
oîi fon procès devoit être inftruit. 

On choifit ceux qui dévoient compofer 
le tribunal. Pierre Cauchon , évêque de 
Beauvais , étoit deftiné pour en être le 
préfident^ 
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Les détails des différentes proeéduref 
qui remplirent feize féances , dont la pre- 
mière fe tint le 21 février 1430 ^ n'oâiri* 
roient au leâeur qu'un tiflli de minutiez 
Èftidieufes , de demandes abfurdes & de 
répétitions continuelles ; on i'e bornera 
donc au précis des interrogatoires , qui ont 
pour objet les révélations & les exploits 
de Taccufée. 

La première fois que Jeanne comparut ^ 
on la fît d'abord 'jurer » fuivant Tufage , de 
dire la vérité , ce qu'elle ne voulut jamais 
promettre que conditionnellement : « Vous 
>f pourrci (^dU'cllc ) me demander ce que je ne 
n puis vous révéler fans parjure». 

Le préfident de la commiffion la prefTa de 
réciter l'oraifon dominicale. Elle y confen- 
tit , pourvu qu'il l'écoutât en confeflîon. 
Son defTein étoit d'éloigner par ce moyen 
du nombre de fes juges ce prélat , dont 
elle connolfToit le dévouement fervile aux 
Anglois. Sur ce qu'on lui défendit de penfer 
à prendre la fuite > elle répondit : « Si Je 
» rr! échappais , on ne pourrait m^accufer J^ avoir 
» violé ma parole , puifqueje ne vous ai point 
$f donné ma foi », 

Cette infortunée ^étoit chargée de fers 
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p€n(Iant te jour ^ & Ton y ajontoît une 
chaîne d'un poids énorme pendant la nuit. 
Elle demanda en vain plufieurs fois qu'on 
adoucît l'horreur de fa captivité ; fes juges 
impitoyables fe faifoient un barbare plaifir 
d'ajouter à la mort qu'ils lui deftinoient y des 
fupplices continuels. Le lendemain on Tin* 
ter rogea fur fes révélations; on lui deman» 
da (i le roi Charles avoit aufli des vifions : 
4i Envoyei'lui demander» ( répondit-elle. ) 

Preffée plufieurs fois de dire fi elle croyoit 
avoir bien fait d'attaquer les remparts de 
Paris un jour de fête , elle répondit — 
Mqt^il était jufle de reJpeSer les Jours de fit e; 
^ qt^aufurplus cette affaire regardait fan can* 
y^feffeur >». 

Dès la troifieme féance elle fit connoître 
à l'évêque de Beauvais qu'elle n'ignoroit 
pas la jufiice qu'elle avoit à attendre de lui : 
» Vous dites que vaus êtes man/uge , mais pre^ 
m^ nei garde au fardeau que vous vous êtes im* 
>> pofi ». 

On voulut fçavoir fi dès ion enfance elle 
avoit eu le defir de combattre les Bourgui- 
gnons : « Tai toujours fauhaiti ( répondit* 
» elle") que mon roi recouvrât fes états ». 

Le jour fuivant fe pafla en di verfes que/* 
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tions fur le fiége d'Orléans & fur (es autres* 

expéditions. 

Dans la cinquième féance ^ on la preflfa de 
dire ce qu'elle penfoit du pape. 

On produifit une lettre du comte d'Ar- 
magnac , qui la confultoit pour fçavoîr s'il 
devoit adhérer au pape Martin V , ou à 
Clément VII , fucceffeur de Benoît XIII, ou 
à Benoît XIV. 

Le 3 mars les juges s'affemblerent pour 
la iixieme fois , &c les mêmes queflions lui 
furent renouvellées. 

Jeanne , pleine de confiance en fes révé- 
lations , laiflbit voir de temps en temps 
Tefpoir d^être délivrée. On voulut fçavoir 
fi les efprits céleftes lui avoient promis 
qu'elle s'échapperoit : « Cela ne touche point 
» mon proch ( leur dit- elle ) voulez-vous que 
»/e parle contre moi? vf 

On l'interrogea fur. un enfant de Lagny , 
qu'elle avoir (difoit-on)reffufcité; on crut 
qu'en avouant ce miracle elle alloit fe 
trahir ; mais elle répondit que cet enfant 
cru mort avoit été porté à l'églife , oti il 
avoir donné quelques fignes de vie ,& que 
Dieu feul étoit l'auteur de ce prodige. 

On lui demanda fi elle changeoit fouvent 



ARC. 175 

de bannière , û elle la faifolt benîr , & par 
quel motif elle y avoit fait broder les noms 
de Jefus & de Marie ; enfin fi elle avoit 
feit croire aux troupes françoifes que cela 
portoit bonheur ? « Je ne renouvtllois(^ dît^ 
» elle) mon étcndart ^ que lorfqi^ il itoit bîifé^ 
i^ jamais je ne P ai fait bénir avec des cerimo" 
>t nies particulières : c^ejl des eccUJiafliques qut 
^/ai appris à faire uf âge pour mon étcndart 
M des noms du Sauveur du monde & de fa 
H mère : à F égard de la fortune qi^on prétend 
H que fattribuois à cette bannière , je difois 
v> pour toute affurance àuxfoldats : entre[ har^^ 
n diment au milieu des Anglois , &fy entrois 
ff moi-même ^>« 

On ne doit point oublier la généreufe 
repartie qu'elle fit , lorfqu'on lui demanda 
pourquoi à la' cérémonie du couronnement 
de Charles VII elle avoit tenu fa bannière 
levée , & s'étoit placée près de la perfonne 
du roi « il étoitjujie, dit- elle , qv^ ayant par» 
ff tagéles dangers & les travaux ^je partageaffe 
H P honneur >f . 

La naïveté & la noblefle des réponfes de 
Jeanne ne fervirent qu'à déconcerter fe$ 
juges , fans toucher leurs cœur$. Ils eurent 
.recours à VïtiSkmt artifice d'altérer fes 
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réponfes , afin de pouvoir les interpréter 
à leur gré. Guillaume Manchon, un deS 
greffiers , ayant refufé de fe prêter à cette 
indigne manoeuvre , fe vit expofé à des 
menaces &c à des reproches fanglans ; on 
prit le parti de lui aflbcier un fécond no* 
taire apofiolique plus complaifant. 

On chargea en outre un prêtre'nommé 
Loyfeleur , de s'introduire dans la prifon de 
Jeanne, & de gagner fa confiance , fous 
prétexte qu'il fe trouvoit comme elle dans 
les fers. 

Trompée par les apparences , Jeanne ne 
fit aucune difficulté de fe confeifer à ce 
prêtre , &, tandis que ce dernier recevoit (a 
confeffion , deux hommes cachés derrière 
une fenêtre couverte d'une fimple ferge 
tranfcrivoient ce qu'elle difoit. 

Malgré tous ces lâches artifices , on ne 
pouvoit acquérir la moindre preuve de fes 
prétendus crimes. 

Le procès verbal des demandes & des 
réponfes ayant été examiné par des doûeurs, 
& n'ayant point été trouvé fuffifant pour la 
punir , il fallut reprendre le cours des inter- 
rogatoires. 

On la fomma à la troifieme féance de 

s'expliquer 



tf expliquer fur la différence qu'elle mettoit 
entre VigHfc triomphante & tcgUfc mili* 
iante^ 

A cette queflion que des doâeurs fai« 
foient à une feune fîUe fiihple qui ne fç^tyoit 
ni lire ni écrire , elle répondît qu'elle étoit 
& feroit toujours prête à fe foumettre à 
Péglife, 

On rapporte qu'un de fes juges ^ommé 
frère Ifambart , touché de copipaAion^^ui 
confeilia dans ce moment dé s'en rapporter 
au jugement du pape & d'un concile: ce 
qu'elle fit fur le champ* Cet appel qui avoit 
fauve plus d'un coupable , alloit arracher 
l'innocence au fuppltce dont elle étoit me- 
nacée ^ lorfque le préfîdent de la commif- 
iion regardant d'un œil menaçant le chari- 
table confeiller y lui impofa filence. Il dé- 
fendit au greffier de faire mention de- cet 
appel. Jeanne fe plaignit de cette réticence 
infidèle. << Ah! (s'écria cette infortunée ) 
» vous écrive^ bien tout ce qui fe fait contre 
H moi , &. vous ne vouU[ pas qu*on écrive ce 
» qui fe fait pour moi ». 

Les deux féances fui vantes furent em- 
ployées à faire les mêmes que Aidns. 

On perdoit ^[uelquefois de vue l'objet 
Tome I. M 
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principal pour lui faire les queftîbns lef 

plus puériles. 

a Par exemple on lui demandoit fi elle 
n alloit fréquemment fe promener dans fon 
» ei^ance ; fi elle s'étoit battue contre les 
n enÊms de fon âge ; fi elle s'étoit fait 
» peindrie. ; fi les faints & iaintes qui lui 
» étoient apparus parloient anglois ou fran- 
^ çois ; s'ils avoient des bagues & des 
» boucles d'oreilles. 

» F'ous rn^en àvc[ pris une bague ( dit-elle 
» au juge qui Tinterrogeoit ) rcndci-la maL 

Innrrog. Si les faints avoient des che* 
yeux , s'ils .étoient nuds ? 

Réponfe. « Penfc^-vous que Dieu riait pas 
» dt quoi les vêtir ? 

Interroge S'il y avoît des fées , ce qu'elle 
en penfoit ? 

Réponfe« » Je rien ai point vu , fen ai en^ 
» tendu parler &je ri y ajoute point fui. 

Interrog. Si elle àvoit une mandragore 9 
ce qu'elle en avoit fait ? . 

Réponfe. « Je rien ai jamais eu : on dit que 
» c'ejl une chofe dangereufe & criminelle. 

Ce qu'il y a de furprenant , c'eft de trou- 
ver dans les réponfes de cette fille née dans 
un état obfcur , jdes preuves qu'elle n'avoît 
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aucune des (uperAitions de fon iiecle. Elle 
ne foutint conftamment que fes révélations : 
ce fut à ce fujet qu'un des commiflaires in« 
digne depuis longtemps de toutes les ma* * 
nœuvres. qu'on employoit contre elle , 
demanda à fe retirer , ne voulant point 
( difoit-il ) participer à un jugement où Ton 
faifpit dépendre la vie d'un innocent d'une 
diftinâion grammaticale ; puiique & au lieu 
d'affirmer fes apparitions comme réelles , 
eUe avoit dit qu'elles lui fembloient telles ^ 
jamais on n'auroit pu la condamner. 

Quelquefois plufieurs juges l'interro- 
geoient en même temps : h b4aux pcres (^U\xr 
*> difoit-elle,) Pun aprh Vautre s* il vous plaît . 
.Excédée enfin de la multiplicité, de quef- 
tions inutiles , minutieufes , & même indé^ 
centes du président ^ eUe ^'écria plus.d'une 
fois : « demande^ à tous Us juges affifidnifi 
1} cela ejl du procès 6*/ y répondrai. < .» ^ 

Jeanne fe plaignit qu'un très- grand {àuf 
gneur d'Angleterre avoit voulu la violer 
dans fa prifon ; l'autorité du coupable tn'a 
pas permis qu'il foh refté de preuves de ce 
çxyxa^ auffi lâche qu'înf^me ; mais c'eflun 
fait certain ^ que Ijiidadii^e d^ Bedfort 
curieuie de IçaYOÎJr fii J^i^nne étoit vérita? 

Mij 
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blement pucelle , la fît viiîter ; t]lie le diiC 
de Bedfort , caché dans une ouverture pra- 
tiquée dans le mur voiiin ^ fut témoin dt 
cet indigne & ridicule examen. Cétoit en 
effet outrager à la fois les mœurs & Thuma- 
nité , que de, venir promener des regards 
libertins fur cette malheureufe viâime de 
la politique , & joindre à la cruauté le mé- 
pris de toutes les loix de l'honneur & de là 
vertu. 

Cependant îa pucelle journellement in- 
fultée par fes juges ^ traitée par fes gardesi 
avec la dernière inhumanité , fuccomba à 
tant de chagrins & de. maux ^ & tomba dan- 
gereufement malade. 

Le duc de Bedfort , le cardinal de Win- 
cefler , le comte de Warwick , chargèrent 
deux médecins de veiller foigneufement fur 
fes jours , ajoutant « qu'ils dévoient fur- 
» tout prendre garde qu'elle ne mourût de 
># fa inort naturelle , parce que le roi d'An- 
» gleterre l'avoit chèrement achetée». 

. Enfin l'évêque ordonna qu'on préfentât 
à (es yeux l'appareil de la queflion. Elle 
déclara alors que fi les douleurs lui arra- 
choient quelque a Véu contraire à fes décla* 
rations , slle protefloit contre & qu'elle ne 
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tnanqueroît pas de rétraâer les faufTetés 
dont la violence des tourmens la forceroit 
de , s'accqfer. La crainte qu'elle ne pérît 
dans les tourmens fit abandonner ce projet 
barbare. 

Quoiqu'il ne fiit queftion que de la con- 
damner ou de l'abfoudre fur l'affirmation 
qu'elle avoit faite de la réalité de fes révé- 
lations ; cependant à force de tronquer , 
d'altérer , de varier les accufations & les 
réponfes , le promoteur parvint à prendre 
des concluiions fur 70 articles. On les ré* 
duiiit enfuire à douze chefs principaux , 
qu'on envoya à l'univerfité , dont la déci- 
fion ne manqua pas d'être conforme à celle 
de la commiffion« 

Les proteilations de la pucelle ^ qui à la 
leâure des charges foutînf plufieurs articles 
faux , n'empêchèrent point les juges de la 
condamner ; en effet le it mai elle fut ad- 
moneftée dans fa prifon , & le lendemain 
elle fut conduite à la place du cimetière de 
l'abbaye de Saint • Ouen , où Ton avoif 
dreffé deux écbafauds. Les juges s'y étoient 
rendus. Le cardinal de Wincefter , l'évêque 
de Norwick augmentèrent le nombre des 
affiftans. Une foule de peuple couvroit bi 
pl^ce. M ii] 
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Un doâeur nommé Erard , prononça un 
dîfcours rempli d'inveftivesles plusodieufes 
contre Taccufée & le roi Charles : « c'eft à 
» toi Jeanne que Je parle, s^écrîoit cet éner* 
» gumene , & je te dis que ton roi efi héré- 
>» tique & fchifmatique. 

Mourante , & fe croyant deftinée à expi- 
rer dans les flammes , là pucelle eut encore 
le courage d'interrompre ce monffre fu* 
rieux : « Par ma foi ( s*écria-t-elle ) jt vous 
» ofe bien dire & jurer , fur peine de ma vit , 
» que mon roi eft le plus noble chrétien de tous 
» les chrétiens , 6* nUJl point tel que vous dites. 

Après cette cérémonie , qualifiée Hexhof 
tation charitable , le préfident de la commif- 
fion fe leva pour prononcer la fentedce ât 
la malheureufe & innocente viftime. 

Comme Tobjet de ces juges iniquei'^ne 
s'étoit trouvé rempli qu'imparfaitement par 
la noble fermeté que Jeanne avoit niontrée 
dans le cours du procès , on jugea qu'il n*y 
avoit plus moyen de la faire regarder coinme 
coupable], qu'en la forçant publiquement de 
fe rétrafter. On la preiSi donc d'abjurer ; 
jnaîs elle dit qu'elle n'eûtendoit point ce 
mot , & pria qu'on lui donnât quelqu'un 
qu'elle put confulter. 
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Son confçil lui dit que fi elle perfiftoit à 
contredire aucun des articles elle feroit in- 
failliblement arfc ; ainfî il la prefla de s'en 
rapporter au jugement de Téglif e : « Je nCtn 
rapporte ( dit -elle en élevant la voix ) à 
» Viglift univtrftlU fi je dois abjurer. 

Tu abjureras prifentement , cria le prédi- 
cateur Erard ^oi;^ /i/y^r^i «ir/e» ' 
Pendant que cette fcéne fe paffoit fur 
réchafaud , le peuple , par un murmure 
confus , témoignoit fon indignation; Les 
juges alloiènt rendre l'arrêt définitif , ils le 
feignoient du moins. On faifoit enteiidre à 
l'infortunée qu^alors il n'y auroit ;plus dé 
miféricor^e : intimidée par fes juges , &: par 
l'ajppareil de la mort ^ & prefTée par les 
doâéurs qui l'entouroient, & k prioient 
de fauver fon corps & foti ame; elle déclara 
qu'elle fe foumettoit pour fes révélations 
aux décifiDns de l'églife : alors lé greffier 
s'approchant , lui lut une formule ^ é'âbju- 
ration , qui portoit fimplemeiit Uiië pro- 
mefle de ne plus porter les armes , de 
quitter llia^^it d'homme , & de laîflfer croître 
fes cheveux. c : • 
': IbÉalloît mourir ou figner cet écrit ; elle 
prit le dernier pSrtî pour échapper au fup- 
plice. M iv 
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Dans le moment on fubfliïua une aittrtf 
cédule y oïl elle fe reconnoiflbit difTolue y 
hérétique , fchifmatique , invocatrice des 
démons , forciere , coupable enfin des for- 
faits les plus abominables & les plus contra** 
diâoires. 

Eloignée de foupçoniier cette horrible 
fupercherie , elle eut à peine figné d'une 
croix cette fatale cédule , que Tévêque de 
Eeauvais prononça le jugement qui la Qon^ 
damnoit à une prifon perpétuelle ^ au pain 
de douUur y&à l'eau dUangoijft. 

Après ce jugement Paffemblée s'étant fépa^ 
rée, la populace pourfuivit les juges à coups 
de pierre. En fe couvrant d'un oppf obre éter- 
nel , ces juges n'avoient pu encore fatisfaire 
les Anglois , qui vouloient les punir & 
les acçufoient de n'avoir pas gagné l'argent 
du roi d'Angleterre. « Ne vous embarraflez 
v^ pas ( dit l'un d'eux au comte de War- 
» wick ) nous la ratrapperons bien. 

Jeanne ayant repris l'habit de femme^ 
demanda qu'on la renfermât dans les prifon s 
de l'archevêché , oîi elle efpéroit être trai-' 
tée avec plus de douceur. On lui refufa 
cette grade , & elle fut reconduite dans fon 
cachot» Pendant la nuit fe$ gardes ayant 
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enlevé fes habits de femme , leur fubftî- 
tuerent fon ancien habit d*homme. Lorfque 
le jour parut , Jeanne pria qu'on lui otât fes 
fers & qu'on lui rendît fes habits , ne vou- 
Jant point défobéîr à fes juges. 

Quelques inftances qu'elle employât ^ on 
ne voulut point les lui remettre : preflee de 
fortir pour fatisfaire aux befoins de la na- 
ture , elle fut contrainte de fe fervir du 
fatal vêtement. 

C'étoît ce qu'on vouloit : plufieurs té- 
moins qui étoient cachés parurent : les 
juges furent avertis, fe rendirent aùffi-tôt 
à la prifon , & dreflerent un procès verbal. 
Le préfident en fortant rencontra le comte 
de Warwick : adieu , adieu ^porte^^vous bien » 
( s'écria-t-il en riant ) nous la tenons. 

Le lendemain la commiflîon fe raflembla^ 
on lut les nouvelles charges : on fut aux 
opinions , & l'infortunée fut condamnée 
« comme relapfe , excommuniée , rejettée 
n du feîn de l'églife ^ & jugée digne par fes 
>> forfaits d'être abandonnée à la juftice fé- 
» culiere. 

La plume tombe dès mains en tranfcr le- 
vant cette fentence inique. 

Lorfqu'on lui annonça qu'elle étoit con^ 
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damnée à mort , loin de ttrontrer cette in- 
trépidité dont quelques hiftoriens ont fait 
Pélogé , elle éprouva cette horreur que 
tous les êtres fenfiblés ont pour leur def- 
truftion. Cette viftime innocente fe plai- 
gnit , mais fans emportement ^fans bravades, 
fans injure^. Or ça , Jcannt\ lui dit un de fe$ 
juges, vous nous avc[ toujours dit qut vos 
voix vous annonçoient que vous/erie^ délivrât.,, 
Uites-nouS'Cn maintenant la vérité. 
' Elle convint , en pouffant un foupir, 
qu'elle ne voyoit que trop Timpoifibilité 
d'être délivrée. 

Revêtue d'un habit de femme , efcortée 
d'une garde de cent vingt hommes,on la c6n- 
duifit au fupplice. Sa tête étoit chargée d'une 
mitre fur laquelle étoient écrits, les noms 
à^hérétique , de relapft , d^apojlate , d^idolâtre. 

Deux religieux dominicains la foute- 
noient. Jeanne parut au milieu de fes juges , 
garottée & le vifage baigné de larmes. On 
lui fit encore une exhortation charitable \ 
qui finiJToit par ces mots : <« Jeanne allez ed 
M paix , réglife ne peut plus vous défendre j 
i> & vous abandonne à la juftice féculiere. / 

Le préfident lut enfin la fentence de con- 
damnation , & afFeâant Une faufTc pitié ^ 
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il laifla échapper quelques larmes , en in- 
- Yoquant la clémence des juges féculiers^ qui 
étoient placés fur un autre échafaud. 

Le bailli de Rouen &c Tes affifians ^ qui 
repréfentoient le tribunal féculier , fe con- 
tentèrent de prononcer pour toute fentencè 
ces mots , mcnc[*la. 

En face du bûcher on voyoit L'infcriptibn 
fuivante : « Jeanne qui s*eft fait nommer la 
» pucelle , mentereffe , pernicieufe , abufe- 
» refle des peuples ^ devinerefle , fuperflî- 
» tieufe , blafphéfliereffe de Dîeil, préfomp- 
» tueufe y mal créante de la foi de Jefus*- 
M Chrift , meurderefle , idolâtre , cruelle , 
» diiTolue, invocatrice du diable y apoftate» 
» fchifmatique , hérétique. , 

L'exécuteur la reçut en: tremblant des 
mains des archers. Ayant demandé un cru- 
cifix, un anglois^ rompit ui) bâton qu'il mk 
en croix Sc. qu'il lui préfenta. Elle le prit, 
& foulevant fes mains appefanties , elle le 
porta contre fon: fein^y & 'mdntai/ur le bû- 
cher y où riniquité fut enfin',<ppofpmmée« 

Telles font les principales circohftances 
du procès & dufupplice dexrette guerrière 
infortunée , à qm la France nç peut , fans in- 
gratitude &rfan$iqju{(icç^^rejfvifer une place 
parmi fes héros. 
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L'obfcurité de fa naiflance donne un nott* 
vel éclat à fon courage , à la noblefle Se 
à la dignité de fes aâions. Son zèle pour 
fon roi & pour fa patrie , enflammèrent 
tellement fon imagination , qu'elle fe crut 
infpirée , & ce fut à cet enthoufiafme ver* 
tueux que la France dut fon falut & fa gloire. 
Elle étoit âgée de dix-neuf ans lorfqu'elle . 
«mourut. 

Vingt - cinq ans après fon fupplice , 
Charles VII qui avoit abandonné cette . 
guerrière dans fon malheur , fit réhabiliter 
fa mémoire , & le pape Calixte III autorifaf 
{>ar des bulles les commifTaires chargés de 
ia révifîon de fon procès. Les informations 
furent faites à la requête des frères de cette 
infortunée. On trouve les noms des plus 
grands feigneurs de Tétat , à la tête de ceux 
qui dépoferent comme témoins d'une infinité 
d'aâions honorables pour là mémoire de 
Jeanne. 

Le cardinal Deflouteville fut chargé de 
faire faire l'inftruûion. Enfin par fentence 
défiilitive du 7 juillet 1456 , le premier 
jugement fut déclaré nul , abufif , injufle ; 3 
fut lacéré publiquement , &. la mémoire de 
Jeanne vcngéet On fit même deux procefi^ 
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Hons folemnelles 9 qui furent fuivies de 
difcours applogétiques. 

Louis XI , dans les prenûeres années de 
(on règne , ordonna qu'on pourfuivît de 
nouveau les auteurs de la mort de Jeanne 
d'Arc. La plupart de fes premiers juges 
étoient morts chargés de ^exécration pu- 
blique ; deux qui vivoient encore furent 
condamnés à être brûlés. 

ARC. 
(^FauJ/es Jeannes ^) 

Après le fupplice de Jeanne d'Arc , plu- 
fieurs avanturieres tentèrent fucceffivement 
de fe faire reconnoître pour cette héroïne. 
Une qui fe préfenta à Metz fut même re- 
connue par les frères de la pucelle. A la 
faveur de cette impofture , elle époufa un 
gentilhomme de la famille des Armoifes , & 
reçut à Orléans les honneurs dûs à la libé- 
ratrice de la ville. 

Une féconde avanturiere abufa pareil- 
lement de la reconnoiflance des Orléanois ; 
mais elle vint à Paris , où fa fourberie fîit 
découverte. On l'expofa aux regards du 
peuple y fur la pierre de marbre qui étoit au 
bas du grand efcalier du palais. 



1^0 ARC. 

Enfia une troifîeme voulut perruacler 
qu*elle étoît la pucelle reffufcitée. Elle fut 
préfentée au roi , qui lui dit : « Pucelle ma 
yt mie , foyez la très-bien venue , au nom 
ff de Dieu , qui fçait le fecret qui eft entre 
ff V0US& moi •». 

Lorfqu*elle entendit parler d'un fecret 
dont elle n'avoit aucune connoiflance» la 
faufle Jeanne déconcertée cefTa de continuer 
à jouer Ton rôle ; elle fe jetta aux genoux 
du monarque & lui découvrit Tartifîce. 
Charles VII lui pardonna ; mais il fit fentir 
les effets de fon indigilation à ceux qui 
avoient engagé cette fille à profite^ de fa 
reflembiance avec Jeanne d'Arc pour jouer 
ce perfonnage. 

A R C O. (le comte): 

Louis-^Ferdinand Marfigli , fils du comte 
Marfigli & de Marguerite Cicolàfaî , ^ n'eft 
pas moins célèbre par fon goût & par (es 
connoifiances dans les arts que par fes ta- 
lens militaires. Au milieu dés ti'àvaux dé là 
guerre il faifoit prefqué tout cè qti'auriït 
pu faire un fçavant qui auroit' voyagé tràri^ 
quillement pour augmenter fes connoit 
fances. Les armes à h'iaaiti il levoit dë^ 
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plans 9 déterminoit des dépofitions par les 
méthodes aftronomiques , mefurolt la vi- 
tefTe des rivières , étudioit les foffiles de 
chaque pays, les mines , les métaux, les 
cifeaux , les poifTons , & tout ce qui pou- 
voit tiiériter fon attention. Il faifoit même 
des expériences chymiques. 

La fucceffion d'Efpagne ayant occaûonné 
la guerre en 1703 , le comte Marfigli y 
fervit en qualité de général de bataille au 
iervice de l'empereur Jofeph. Il commanda 
dans cette guerre fous le comté d'Arco ^ au 
fiége de Briflac , qui fe rendit par capitu- 
lation au duc de Bourgogne, le 6 feptembre 
1703 , après une vigoureufe réfiâance de 
la part des ailiégés. 
Cependant Tempereur croyant que Briflac 
avoit été en. état de fe défendre plus long- 
temps , & que la capitulation s'étoit faite 
contre les réglés , nomma pour connoître 
de cette affaire des juges qui prononcèrent 
le 4 février 1704 , une fentence par laquelle 
le comté d'Arco fut. Condamné à être déca- 
pité , & le comte Marfigli à être deûkué 
de tous fes honneurs & charges , & à avoir 
fon épée rompue. On prétend que ce juge- 
ment févere ne fiit prononcé que poiu: 
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fauver Thonneur du commandant en chef ^ 
qui avoit commis la faute delaiiTer une nom« 
breufe artillerie dans une mauvaife place ^ 
avec une garnifon très- foible. 

Le comte Marfigli ayant follicité en vain 
pendant huit mois à la cour de l'empereur , 
la revifîon de fon procès , fe fit juftice à 
lui-même , en répandant dans toute l'Eu* 
rope un grand mémoire imprimé pour ia 
judification. 

Un anonyme ayant répondu , il répliqua 
d'une manière viâorieufe , & envoya 
toutes fes pièces juftificatives à l'académie 
des fciences de Paris , où il avoit une place 
d'académicien honoraire & étranger. 

Depuis 1703 étant venu à la cour de 
France , & y ayant paru fans épée , le roi lut 
donna celle qu'il portoit , & l'honora de fes 
bontés. 

Le comte de Marfigli eft mort à Bologne 
le i^*^ novembre 1730. Il avoit établi dans 
cette ville une académie qui eft devenue 
célèbre ^ elle porte le nom de VinftUut de 
Bologne. 
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A R E G I S E. 
( Jupcc â ) 

Une femme de Bénevent qui entretenoît 
des liaifons criminelles avec un homme » 
réfolut de donner la mort à fon mari. Elle 
confia fon projet à fon amant , & le déter* 
mina à être fon complice. Son mari s'étant 
abandonné au fommeil avant elle , cette 
femme barbare fit entrer fon amant dans la 
chambre oîi fon mari étoit couché : ils paiTe* 
rent un cordon fatal au cou de cet infortuné 
& rétranglerent. 

Cette femme 9 après avoir commis ce 
crime atroce , pouffa des cris affreux. Les 
voifins allarmés accoururent au bruit ; elle 
leur dit , en fondant en larmes , & en affec- 
tant une faufle douleur , que fon mari venoit 
d'être étouffé par une apoplexie. On la crut 
fur fa parole , & le défunt fut enterré , fans 
qu'on eût le moindre foupçon fur le genre 
de fa mort. 

Aregife , prince de Bénevent , înftruit de 

cette aventure , & fâchant d'ailleurs que 

cette femme ne jouilToit pas d'une bonne 

^réputation , foupçonna feul qu'elle pouvoit 

Tomi /• N 
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avoir donné la mort à fon mari , il manda 
l'homme qui paflbit dans le public pour fon 
amant , & l'intimida tellement par fes me« 
naces , que ce fcéiérat avoua fon crime ^ 
lU nomma fa complice. 

Aregife ordonna qu'on exhumât le ca- 
Idavre du mari ; & le fit attacher avec l'a- 
mant. Ce fcéiérat refta trois jours dans cette 
afFreufe pofition avant d'expirer. L'auteur 
qui rapporte ce trait y a ajouté du mer- 
veilleux : fuivant lui , lorfqu'on détacha le 
meurtrier , on trouva que le mort lui avoic 
rongé le vifage.' 

ARMAGNAC. 

( Procès de Jacques d^ ) 

Jacques d'Armagnac , duc de Nemours , 
avoit trempé dans prefque toutes les con- 
jurations qui s'étoient faites contre la vie 
de Louis XI. Ses liaifons avec le duc de 
Guyenne , & enfuite avec le comte d'Ar- 
xnagnac , qui s'étoient révoltés contre ce 
monarque , avoient été connues de tout le 
monde. 

Après la mort de ces deux chefs , il prêta 
l'oreille aux proportions du comte deSatit^ 
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Pol j des ducs de Bretagne & de Bourgogne , 
qui appelloient les Anglois en France. 

Ces motifs parurent fufEfans au roi pour 
le faire arrêter. Il donna cette commiffion 
au iire de Beaujeu , qui vînt à la tête d'une 
armée inyeflir la ville où étoit le duc de 
Nemours, 

La duchefle fa femme , confine germaine 
du roi 9 étoit alors en couche. Ayant appris 
qu'on venoit arrêter fon mari , fe rappellant 
la mort du connétable & la rigueur infle- 
xible du roi 9 elle fut faifie d'un ii grand ef- 
froi 9 qu'elle mourut deux ou trois jours 
après. 

Le duc de Nemours, accablé de douleurs ^^ 
ne fôngea point à fe défendre , quoique la 
ville oîi il étoit fut regardée comme une 
place très-forte , & qu'il y eût des provi- 
fions au moins pour trois ans ; il traita avec 
Beaujeu , & fe remit entre fes mains , fans 
autre condition que de lui fauver la vie & 
de lui. permettre de fe juftifîer. 

Il fut auffi-tôt conduit à Vienne , de-là 
au château de Pierre-encize , où il fut ren- 
fermé dans une prifon humide & froide. Il 
fe fit dans fon tempérament une révolution 
fi grande , que fes cheveux devinrent tous 

N ij 
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blancs* On l'amena à la Baftille , oh il fut 
d'abord logé aiTez commodément ; mais 
bientôt , fur de Amples indices d'avoir voulu 
corrompre fes gardes , il fut renfermé dans 
ime cage de fer. 

Le roi commit pour inflruire fbn procès 
le chancelier Doriole » Louis de Graville , 
feigiieur de Montaigu , Jean le Boulanger ^ 
premier préfident , Jean de Bloflet, fei- 
gneur de Saint-Pierre , Bonfile , vice-roi du 
RoufTiUon , Jean &c Thibaut Baillet , maître 
des requêtes , Jean Dumas , feigneur de 
Lifle 9 huit confeiliers au parlement , & maître 
Aubert le Virte, rapporteur, & vifîteur des 
lettres de chancellerie. 

Le duc de Nemours protefta d'abord 
contre la commiflion , alléguant fa qualité 
de pair de France , & le traité fait avec Beau- 
jeu , avant de fe remettre entre fes mains. 
Il récufa nommément Aubert le Virte , qui 
avoit été fon délateur ; quoiqu'il renou- 
vellât ces proteftations à chaque interroga- 
toire , on n'y eut aucun égard. 

On avoit contre le duc des foupçons 
fondés , mais nulle preuve complette , nulle 
pièce authentique qui prouvât qu'il eût agi 
de concert avec les ennemis de l'état. 



ARMAGNAC. 197 

La plupart des dépofîtions qu'on avoit 
recueillies contre lui étoient contradiâoires, 
& les plus graves ne le chargeoient que 
d'avoir été inflruit des complots, & aucune 
d'en être l'auteur. 

Après s'être défendu long- temps avec 
beaucoup de préfence d'efprit fur (es liai* 
fons avec le connétable & le comte d'Ar- 
magnac 9 voyant bien qu'on étoit mftruit 
d'une partie de fes manœuvres , & voiilant 
éviter le tourment de la queftion,il prit enfin 
le parti d'avouer beaucoup plus qu'on ne 
lui demandoit. Soit qu'il crût rendre fa caufe 
plus favorable; en y impliquant les princi- 
paux perfonnages de l'état , foit qu'il n'eût 
d'autre motif que celui de fe venger de 
ceux qui l'avoient mal fervi , il révéla un 
nouveau complot où fe trouvoient impli- 
qués [ean de Bourbon , le comte de Dam- 
martin , les princes de la maifon d'Anjou , 
& prefque tous les capitaines des compa* 
gnies d'ordonnance. Il dit qu'il avoit eu 
tort de ne pas révéler plutôt cet important 
fecret ; il s'en excufa fur ce qu'il auroit eu 
à craindre des chefs de l'entreprife , & fur 
le refiis que le roi avoit fait de le laiffer venir 
à la cour lorfqu'il en avoit demandé la per^ 
miffion. N iij 
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Croyant avoir difpofé plus favorable- 
ment refprit du monarque , le duc de Ne- 
mours demanda &c obtint la permîfllon de 
lui écrire. Il s'avouoit dans fa lettre coupable 
& digne de mort ; il y déclaroit qu'il n'efpé- 
roit plus qu'en la miféricorde du roi , & 
pour toucher ce prince , il lui rappelloit le 
fouvenir de la duchefle de Nemours ^ fa 
coufine germaine. 

Le roi fiit inexorable , & renvoya la 
lettre aux commiflaires , pour l'inférer dans 
le procès » comme pièce juflificative. 

Cependant cette malheureufe affaire com- 
mencée depuis deux ans , touchoità fa fin, 
& le duc de Nemours ne ceffoit de protefter 
contre les commiifaires^ prétendant toujours 
qu'en qualité de pair il ne de voit & ne pou- 
voit être jugé que par le roi féant en fon 
parlement , duement garni de pairs. 

Le roi rejetta fes demandes , fous prétexte 
que quelques années auparavant le duc de 
Nemours avoit renoncé à fon droit de pai- 
rie s'il vîoloit fes fermens. Le chancelier 
Doriole fufpendit la procédure ( quoiqu'il 
ne pût ignorer la volonté du roi ) & 
repréfenta à ce monarque qu'il devoit quel- 
ques égards à Taccufé , qui étoit allié à 
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plufieurs branches de la maifon royale , & 
qui étoit même fon très-proche parent. 

Le roi à qui ces repréfentations déplurent, 
écrivit à Saint» Pierre qu'on de voit fe défier 
du chancelier , & peu de temps après , il le 
révoqua , ainfi que quelques autres com- 
miflaires^ & les remplaça par des confeillers 
au parlement. Ces nouveaux commiffaires 
avancèrent peu l'inftruâion ; le roi , malgré 
fa répugnance , prit enfin le parti de ren- 
voyer la connoifiance de cette affaire au 
parlement de Paris , qu'il commit pour 
continuer & par/aire la procédure commen- 
cée par les commîffaires. 

Par égard pour la naifiance de l'accufé y 
le parlement fe rendit en corps à la Baflille , 
lut au duc de Nemours les dépofîtions , 
reçut les additions & changemens qu'il 
voulut y faire , & lui déclara qu'il alloit 
procéder à fon jugement. 

Le duc de Nemours , qui ne cherchoît 
plus qu'à éloigner le terme fatal , allégua 
alors qu'il étoit clerc , ayant reçu dans 1$ 
jeuneffe la tonfure des mains de Tévêque 
de Caftres' » & demanda d'être renvoyé 
pardevant les tribunaux eccléfiaftîques. 

Cet incident fufpendit pendant quelque 

Niv 
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temps la procédure. Un confeiller eut ordrrf 
de fe rendre fiir les lieux pour prendre les 
informations. Le fait fut reconnu vrai y mais 
la cour déclara (jue la nature du crime ne 
permettoit pas qu^on eût égard aux privi- 
lèges de cléricaturet 

Le duc de Nemours craignant que ce fub« 
terfuge indifposât contre lui fes juges , dit 
qu*il n'avoit réclamé le privilège de clérica* 
ture que pour l'acquit de fa confcience j 
que fon deiTein o'avoit jamais été de décli- 
ner & méconnoître la jurifdîâion du par- 
lement. Il pria qu'avant de prononcer fon 
arrêt , on fe rappellât les fervices que lui & 
fes ancêtres avoient rendus à l'état , qu'on 
confidérât qu'il avoît époufé la coufine ger- 
maine du roi ; que cette princefle du fang 
l'avoit rendu père de fîx enfans , de trois 
garçons & de trois filles ; que l'aîné de fes 
^Is a voit à peine neuf ans , que le fécond n'en 
iivoit que fept , & que le troifîeme , âgé de 
cinq ans^ étoit filleul du roi; que ks filles 
étoient dans un â^e plus tendre , & que 
la dernière , eqcore au berceau , avoît 
eu la reine pour marraine. Il fupplia qu'on 
prît en pitié ces innocentes créatures , nées 
^ ékvées dans la fplendeur ^ & qui , s'il 
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étoît condamné , fe verroient expofées à la 
mifere , à Toutrage & à la hoote. 

On n'attendoit plus que les ordres du roi 
pour prononcer l'arrêt ; mais foit qu'il crai- 
gnît que la fentence ne fût pas aufli févere 
qu'il le défiroit , foit qu'il ne cherchât qu'à 
donner de l'éclat à cette procédure , le roi 
transféra le parlement à Noyon , où il pro- 
mit de fe rendre lui-même fi les affaires de 
Flandres le lui permettoient ; n'ayant pu ou 
n'ayant pas voulu s'y rendre , il nomma 
pour lieutenant général dans cette partie ^ 
Pierre de Bourbon , fire de Beaujeu , fon 
gendre , & il joignit au parlement les anciens 
comftiiffaires qui a voient travaillé à l'inf- 
truâion dès le commencement du procès ^ 
quatre préfidents delà chambre des comptes^ 
deux maîtres des requêtes , deux généraux 
de la cour des aides de Paris , deux de 
celle de Rouen , le lieutenant criminel du 
bailli de Vermandois , le lieutenant criminel 
du prévôt de Paris , & un avocat au châ- 
telet. 

Tous ces commiffaires eurent voix délî- 
bçrative ; quelques-uns s'excufercnt d'opi- 
ner. Aubert le Virte , dont nous avons déjà 
parlé) réeufé par le duc ^ obtint lapermiffion 
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de s'abfenter. Louis Graviile , feîgneur de 
Montaigu & Boufile, vice-roi deRouffillon , 
qui fervoient dans Tarmée qui avoit aflîégé 
la ville oti étoit le duc , & avoient garanti 
les conditions accordées au duc par le fire 
de Beaujeu, fupplierent d*être difpenfés de 
donner leurs avis , difant « qu'il leur fem- 
!► bloit en leur confcience qu'ils ne le de- 
n voient faire. Enfin le fire de Beaujeu , 
quoique repréfentant la perfonne du roi , 
ne voulut point opiner , parce que le duc 
de Bourbon , fon frère , fe trou voit impliqué 
dans les dépofitions de l'accufé ; il fe con- 
tenta de recueillir les voix. 

L'arrêt prononcé au nom du fire de 
Beaujeu étoit conçu en ces termes : « Jacques 
» d'Armagnac , duc de Nemours & comte 
n de la Marche, eft criminel de leze-maieflé» 
n & comme tel condamné à être décapité , 
9f tous & chacun de (es biens font déclarés 
H confifqués & appartenir au roi ». 

Ses biens furent partagés entre les feî- 
gneurs que le roi voulut récompenfer ; mais 
ce qui doit furprendre & donner une étrange 
idée des mœurs de ce fiecle , c'eft de trouver 
à la tête de ceux qui partagèrent les dé- 
pouilles du malheureux Nemours > les noms 
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du fire de Beau) eu , de Gra ville , &c. qui 
avoient înftruit fon procès. 

Après avoir difpofé de fes biens , le roi 
ordonna qu'on procédât à l'exécution de 
Tarrêt ^ & qu'elle fût faite aux halles. 
On tendît en noir la chambre où le pri- 
fonnier devoît être conduit. Le cheval 
fur lequel on l'amena étoit couvert d'une 
houfle noire ; on dreflfa un échafàud qui 
fut revêtu d'un drap de même couleur ; &C 
par une barbarie qui n'a point d'exemple , 
on plaça fous cet échafàud les malheureux 
enfans de ce père infortuné , afin que fon 
fang ruiffelât fur leur tête. 

Amené dans la chambre noire oh s'étoit 
afTemblé le parlement , le duc de Nemours 
rétraâa tout ce qu'il avoit dit de la conju- 
ration formée contre le roi & le Dauphin , 
dans laquelle il avoit impliqué le duc de 
Bourbon & le comte de Dammartin ; il de* 
manda qu'on prélevât fur fes biens de quoi 
réparer le tort qu'il avoit fait à^divers parti- 
culiers. Il fut enfuite conduit au fupplice. 
Il montra beaucoup de fermeté dans cet 
inftant affreux. Son corps fut enterré aux 
Cordeliers, 
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A R R A G O N. 
( Marie d*^^ 

Marie tfArragon, femme de l'empereur 
Othon III , fe rendit célèbre par fon liberti- 
nage. Elle avoit eu l'adrefle de fe procurer 
pour femme de chambre un jeune homme 
qu'elle aimoit & qu'elle fit déguiier en fille, 
n ne faut pas demander fi elle ufa de modé- 
ration« Sa pafiîon & la facilité de la fatis* 
faire annoncent aflez que la prétendue 
femme de chambre ne quittoit pas fa maî*- 
trefl'e , & qu'elle étoit de tous les voyages 
de la coun 

L'empereur s'étant apperçu de cette in- 
trigue , voulut faire un exemple éclatant 
qui pût corriger l'imp^atrice ; en préfence 
de plufieurs témoins il fit dépouiller le jeune 
homme tout nud , & fur la découverte de 
fon fexe , il le fit condamner à être brûlé 

vif. 

L'empereur conferva encore aflez d'atta- 
chement pour fa coupable époufe pour ne la 
pas faire punir. Il efpéroit qu'elle fe corrige- 
roit à l'avenir; mais il fe trompa. Elle devint 

éperduement amoureufe d'un jeune comte. 
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iSes environs de Modene. Elle lui fit promp- 
tement fa déclaration , car ( dit un auteur 
contemporain ) elle étoit beaucoup plus ea 
poffefïion de foUicîter que d'être foUicitée 
fur cette forte d'affaire. 

Le comte aufii chafte que beau , réiifta 
aux avances on plutôt à toutes les violentes 
attaques qui lui -furent faites; mais il n'en 
fut pas quitte comme Jofeph pour la prifon. 

L'impératrice l'accufa de lui avoir parlé 
d'amour , & demanda que cette audace ne 
demeurât point impunie. Le crédule & ja« 
loux Othon ordonna auffi-tôt qu'on tranchât 
la tête à Taccufé. 

Le comte en mourant avoît fait promettre 
à fa femme qu'elle le )uftifieroit auprès 
d'Othon. Elle tint fa parole : ayant confervé 
précieufement la tête de fon mari, elle choifit 
le moment où l'empereur rendoit juftice 
dans une aiTemblée générale au milieu d'une 
grande plaine près de Plaifance,pour deman- 
der que le meurtrier de fon mari fût châtié 
félon les loix. L'empereur qui ne la connoif- 
foit point , lui promit bonne jufiiu. La com- 
tefle lui montra la tête de fon mari , & s'offrit 
de jufiifier fon innocence par l'épreuve du 
feu. Ses offres furent acceptées. Elle ea 
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fordt , dit - on , viâorieufe , & demanda 
d'abord la punition d'Othon même, qui étoit 
le meurtrier de fon mari; mais elle fe con- 
tenta enfuite de celle de l'impératrice , qui 
fut condamnée à être brûlée. 

ARTOIS. 

( Procls de Robert tP ) 

U eft peu de procès auffi fameux , & qui 
mt eu des fuites plus fîinefles que celui 
de Robert d'Artois* Nous allons remonter 
à l'origine de cette affaire , qui fixa dans fba 
temps l'attention de toute la France. 

Robert d'Artois , m^ du nom , étoit fils de 
Philippe d'Artois , & petit-fils de Robert II, 
comte d*Artois. Ce dernier n'étant mort que 
quatre ans après Philippe fon fils, Mahaut, 
fœur de Philippe , fe mit en poffefiion du 
comté , à Texdufion de Robert fon neveu , 
comme étant la plus proche héritière , & 
autorifée par la coutume du pays, qui n'ad- 
met pas la repréfentarion. 

Robert d'Artois eut à peine atteint vingt 
& un ans ( époque prefcrite alors par les 
loix pour la majorité des perfonnes nobles ) 
qu'il intenta un procès à la comtefle Mabaut 
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fa tante , & demanda que le comté d^Artois 
lui fut rendu. 

Après plufieurs procédures , les parties 
convinrent de s'en rapporter à la déciiîon 
de Philippe-le-Bel , & s'engagèrent de payer 
cent mille livres en cas de refus de fe fou* 
mettre à cette déciiîon. 

Le comté d'Artois fut adjugé à Mahaut^ 
pour elle Se fes héritiers , par jugement du 
3 oâobre 1309. Robert y acquiefça , & 
tant que Philippe-le-Bel & Louis Hutin fon 
fils régnèrent , il ne paroît pas qu'il ait in- 
quiété la comtefle fa tante dans la jouiflance 
de l'Artois. 

Mais lorfque la mort de Louis Hutin mit 
en 13 16 la France dans une efpece d'inter- 
règne , Robert trouvant cette conjonâure 
favorable , fit revivre fes prétentions. Une 
partie de la nobleffe d'Artois ne pouvoir 
fouffrir le gouvernement de Thierri Dlre- 
chon, principal minifire de la comtefie Ma- 
haut. Habile à profiter des circonilances , 
Robert pafia en Artois , fe mit à la tête 
des mécontens , & s'empara du comté. Les 
principales villes lui ouvrirent leurs portes. 

Les habitans de Saint-Omer ne furent pas 
(i faciles. Us demandèrent à fes députés fi 
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le roi ^ l'a voit reçu à comté ? ceux-ci ayant 
n dit qu'ils ne fçavoient : à donc , répon* 
»r dirent ceux de la ville , nous ne fommes 
ff mie faifeurs de comtes d'Artois ; mais il le 
I» roi l'eût reçu à comté , nous 1 aimiilions 
H autant qu'un autre >». 

Ces mouvemens intéreffoient trop le re- 
pos des autres provinces voifines , pour 
que Philippe , comte de Poitiers , ne s'em- 
prefTât pas de les appaifer. Il afiembla une 
armée confidérable , & marcha vers la fron- 
tière de Picardie, Cette expédition fe ter- 
mina par un traité que la néceflité des temps 
rendit très-avantageux à Robert. 

Il fut convenu que fans avoir égard au 
jugement de Philippe-lc Bel en faveur de la 
comtefTe Mahaut , la queftion fur la pro- 
priété du comté d'Artois feroit remife au 
même état oîi elle auroit pu être à la mort 
de Robert II ^ que les parties feroient valoir 
leurs raifons » & que les pairs de France & 
grands du royaume , juges naturels de cette 
affaire , la décideroient. 

Enfin après un nouvel examen du procès, 
il fut rendu un jugement folemnel au mois 
de mai 1 318 , qui , conformément à la dé- 
cifion de Philippe - le - Bel , adjugea une 

féconde 
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Xsconde fois TArcois à la comtefTe Mahaut, 
Non feulement Robert ratifia ce jugement 
par des lettres exprefl'es ; mais le comte de 
Richemont, fon oncle, le comte de Namur, 
fon beau frcre , & tous les princes du fang, 
dans le^ nombre defquels étoit Philippe de 
Valois, alors comte du Maine , s'engagèrent 
par lettres paniculieres de faire obferver 
cette décifîon,& d'agir contre celle des deux 
parties qui voudroit Tdttaquer. 

Un arrêt fi authentique fembloit ôter à 
Robert tous les moyens de reqouveller fes 
prétentions, Auffi le règne tie Philippt-le- 
Long & de Charles*le-6el fe paOerent fans 
aucune démarche de fa part. 

L'avènement de Philippe-de- Valois au 
trône lui fit naître de nouvelles efpérances : 
il avoit contribué de tout fon crédit à Télé- 
vation de ce prince ; il fe flattoît qu'en 
reconnoifiance d'un fi grand fervice il ne 
mettroit aucun obftacle à (es projets. Il 
avoit d'ailleurs époufé la fœur de ce prince ^ 
& fe voyoit dans une fi haute faveur ^ qu'il 
crut les cir confiances plus favorables que 
-jamais pour réuffir. 

Il manquoit de titres pour procéder ea 
juftice réglée; pour y fuppléer ^ il ne fe 
Tome /, O 
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préfentoît point d'autre expédient que celiu 
de produire de fauffes pièces & de fe procu- 
rer de taux témoins. Guidé par des confeib 
pernicieux , aveuglé par fon ambition , & 
conduit par un tiffu d'intrigues, dont il ignora 
l'origine jufqu'au bord du précipice , ce 
malheureux prince ne s'apperçut de fa pro- 
fondeur que lorfque fa fiené ne lui permît 
plus de reculer. Nous allons développer 
cette manœuvre. 

Une malheureufe nommée Jeanne Divion^ 
accufée paria voix publique d'^un commerce 
criminel avec Tévêque d*Arras , fut 1 auteur 
de ce myftere d'iniquité. Le prélat lui avoit 
légué quelques biens en mourant. La com- 
telTe Mahaut , exécutrice du teftament ^ re- 
fîifa non-feulement de délivrer le legs de la 
Divion ; >lle la fit même chafler de la 
province. 

Cette malheureuie ne refpîrant que ven« 
geance , fe rendit à Paris , où elle trouva 
les moyens de s'introduire auprès de la 
comtefle de Beaumont , femme de Robert. 
Elle lui découvrit d'abord que Févèque 
dWrras , pre£ë par les remords de la coa£- 
cience , lui avoit remis pluheurs lettres 
îttilificatives des droits de fuo époux fur le 
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tomtéd^ Artois. Déconcertée par la froideur 
avec laquelle la comteiTe paroiflbit ap«. 
prendre cette découverte ^ elle voulut dé- 
biter le même roman à la comteiTe Mabaut » 
qui rejetta fes offres perfides avec mépris* 
La Divion furieufe changea alors de batte-* 
rie ; elle fe fit préfenter au prince Robert , 
& lui fit le récit de tout ce qu'elle avoit 
tenté de perfuader à la comtefTe fa femmes 
Cette fauffe confidence réveilla bientôt 
l'ambition du prince. Il la fomma d'effeâuer 
fa promefle en lui prodiguant des carefles ^ 
& des offres égales à ce fervice. 

Elle partit donc pour Arras , d'oii elle 
rapporta la prétendue lettre de l'évêque. 
Dans cet écrit le prélat demandoit pardon 
d'avoir caché pendant toute fa vie les droits 
du prince fur le comté d'Artois î il s'avouoît 
dépofitaire *« des lettres qui en furent faites 
» alors , & dont les doubles enregiftr ées 
» pardevefs la cour , forent (difoit-il dans 
» cet écrit ) par un de nos grands feîgneurs 
» jettées au feu , & après ne fiit ptacé es 
» regiftres de la cour ». 

Ces titres dévoient être i^. le contrât' 
de mariage de Philippe avec Blanche de 
Bretagne , en faveur duquel le comte 

Oij 
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d'Artois céda la propriété de ce comté I 
fon fils & à fes héritiers. 2^, Une ratification 
de ce tranfport. 3^. Les lettres patentes de 
Philippe-le-Hardi , roi de France , confirma- 
tives des précédentes. 

Muni de cette prétendue lettre de Tévêque 
d'Arras, le prince Robert fe crut afluré du 
gain de fa caufe , & avec d'autant plus de 
raifon que le roi lui avoir dit plufieurs fois, 
que s'il pouvoit lui montrer le moindre aâe 
qui prouvât la donation faite par le comte 
d'Artois à Philippe fon fils & à (es héritiers , 
en cas que Philippe mourût avant lui , il ne 
feroit aucune difficulté de lui remettre ce 
comté. 

Il paroît que jufqu'à ce moment Robert 
n'avoit aucune connoiflance de la faufieté 
de l'aûe qu'il fe propofoit de faire valoir ; 
car il publia hautement le defTein où il écoit 
de réclamer fes droits. 

Sa tante aliàrmée fit arrêter les fervantes 
de la Divion : celle-ci trouva le moyen d'en- 
gager Robert à les faire mettre en liberté ; 
mais la comtefTe Mahaut , pendant leur dé- 
tention , avoit déjà découvert une partie des 
intrigues de leur indigne maîtrefifej 

Cependant le roi nomma des commifiairei 
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(pur procéder à rinCocfnadofl ^ & ces corn-* 
miiTaires. entendirent une foute de témoins. 
Il eft étonnant fans doute qu'on ait eu 
recours à la preuve pour éclaircir une quef-^ 
tion auffi im pointante que le traité dii^ariage 
de l'héritier du comte d'Artois , £cla farprifâ ' 
augmente encore ^ en voyant dans les dépoi 
fitions plufieurs faits qu'il étoit aifé.de déf 
mentir. 

Robert ayant été obligé de produire \ti 
pièces mentionnées dans la prétendue lettre 
de ré vêque d'Arras, & la Di vion ne pouvant 
les fournir , puifqu'ellesn'exiftoient pas ,il 
recoanut alors qu'il avoit été le jouet d'une 
intrigante ; mais il étoit trop fier pour 
revenir fur {t% pas y il s'emporta contre elle 
& la menaça de la faire ardn. 

Cette femme n'oublia rien pour le fléchir; 
elle le flatta de l'efpoir de réunir avec des 
titres fuppofés ^ & s'engagea :d$ les lui four# 
nir. Le prince ne voyant pas (f autre moyea 
pour fe tirer d'embarras , confentit à tout , 
plu^ cpil^d'a vouer qu'il avoit tort. 
^ La Dîvion. fut chargée de l'exécution de 
ce projet. On lui donna des modèles des 
lettres dont on avoit befoin ; il étoit facile 
. 4e les tranfcrire , mais il étoit très-difRcil« 

Oiij 
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d'y Bppoiàr des icêaux. Après avoir tenté 
kiutilemei^t <l'en faire imiter l'empréifite , 
elle eut recours à un autre expédient , ce fut 
d^acquerir par des épreuves réitérées la faci*^ 
lité de détacher des fceaux avec le fecours 
d'un fer chaud. Lorsqu'elle fut (ure de fon 
opération, elle eut bientôt fabriqué les titres 
deiirés. 

Pendant ces entrefaites la comteiTe Ma^ 
haut mourut. Jeanne ^fa petite fîllè, femme 
d'Eudes de Bourgogne , fut reçue à rendre 
hommage du comté d'Artois , malgré les^ 
6ppofitions de Robert. 
' Dès que les lettres furent achevées » 
Robert les montra au roi. Le monarque lut 
msu-qûa fes défiances , & lui confeilla de ne 
point fe fervir de ces titres , qui lui paroif- 
foient fuppofés. 

Robert piqué voulut foutenir leur authen- 
ticité ; le roi le preffa de fe défifter d'une 
cntreprife qui ne pouvoit que le couvrir de 
confufion , & Pexpofer aux peines pronon« 
cées contre les fauffaires. 

Au mot fauffaire ,Roberroublîant le ref- 
peô qu'il devoir à fon fouverain , répondit 
qu'il n'étoit pas un impofteur , & qu'il le 
maintiendront contre ceux qui foutien- 
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droîént le contraire, Philippe alors ne le 
ménagea pliis..« Ces lettres font fauffes (lui 
^ dit-il ) je le fçais bien , & je ferai punir les 
H aiiteurs de ces fauffetés »• 
. Cependant ce monarque eut encore la 
bonté de le faire foUiciter par les princes du 
fang & les feigne^rs de fa cour de fe défifter 
de cette affaire. Rien ne put fléchir fon obAi-* 
nation ; il fallut donc laifler un libre cours 
aux procédures. 

Le parlement aflemblé reconnut fans 
peine la fauffeté des titres. Le roi fit encore 
un nouvel effort pour épargner au comte 
l'ignominie d\m jiigemem. La Divion fut 
arrêtée fous prétexte de donner des éclair- 
cifTemens. Ayant été conduite à l'hôtel de 
Néefle devant le roi , fon impudence l'aban- 
donna dans cet inâant , &c elle avoua tout. 

Robert fut mandé, & Philippe agiffant 
encore en ami plutôt qu'en fouverain , le 
preffa de renoncer à fes prétentions. 

La Divion réitéra devant lui l'aveu de 
fes impoflures , & convint de la iuppofition 
des titres, &c de l'application des fceaux^nt 
elle renouvella l'opération; malgré cescîr- 
confiances Robert demeura inflexible. Il 
&Uut donc prononcer le jugement. 

O iv 
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Par arrêt du parlement y le roi y fëant ^ 
aflîflé des pairs & des grands du royaume ^ 
rendu fur la requête du procureur général ^ 
il fut déclaré que les quatre lettres produites 
par Robert d'Artois , comte de Beaumoot , 

• 

pair de France , étoient fauÛes, & il fut or- 
donné parla cour qu'elles feroient canctUics 
& dipucéts , ce qui fut exécuté à Tinftant 
même, en préfence de Robert & de it^ juges; 

La Divion fut ramenée dans fa prifôn. 
Philippe qui défiroit fauver fon beau-frere , 
réfolut d'attendre que le repentir lui ouvrît 
enfin les yeux. Il le fit à vifîter cet effet par 
ceux qui avoient fa confiance. 

Robert demanda à fe juflifier devant le 
roi. Philippe répondit « qu'il n'avoit point 
I» voulu faire , & ne feroit en affaire de 
99 cette importance aucune démarche fans 
M l'avis de fon confeil , dont les membres 
M étoient pour la plupart liés par le fang & 
» par Tamitié à Robert , & dont il n'avoir 
M rien à redouter »». 

Robert éloigné de toute réfolution mo- 
dérée , s'emporta en injures & en menaces. 
Il protefta qu'il travailleroit avec autant' 
d'ardeur à enlever la couronne à Philippe 
de Valois , qu'il avoit travaillé à la lui faire 
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accorder. Il fit embarquer fes équipages à 
Bordeaux pour les faire paffer en Angle- 
terre , & fe retira à Bruxelles auprès du duc 
de Brabant avec pluiieurs de fes amis. 

La comtefle fa femme ne fut pas plus mo- 
dérée dans fes difcours & dans fet plaintes 
contre le roi fon frère. Elle faifoit tous (es 
efforts pour éloigner les témoins de la fa- 
brication des faux titres ; maisi tous fes foins, 
ne purent empêcher que la plupart ne fuf* 
fent arrêtés , entr'autres frère Jean Aubri ^ 
dominicain , confeiTeur de Robert. 

Par une équivoque aflez plaifante , Ro^ 
bert avoit dit qu'il tenoit d'un homme noir 
la lettre de confirmation de Philippe- le-Bel^ 
une des pièces importantes fabriquées pour 
fon deffein. Cela et oit vrai en partie' : Ro- 
bert Tavoit d'abord montrée & donnée au 
dominicain , & l'avoit enfuite retirée de fes 
mains , après avoir exigé , fous le fceau de 
la confefiîon y qu'il dît la lui avoir fournie* 

Quand on interrogea le dominicain , il fe 
crut obligé en confcience de faire une faufie 
dépofition ; mais l'évêque de Paris l'ayant 
menacé de la quefiion ^ il déclara que fi les 
doôeurs & les jurifconfultes étoient d'avis 
qu'il pouvoit en confcience révéler ce £(r 
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crety ihcirroit tout ce qu'on lui avoit confier 
Le cas futxonfulté , & il fut décidé que ce 
inoine pouvoit & devoitmême faire cette 
révélation; 

- -^L'évêque reçut donc fa déposition > & ce, 
fiit pju: |cc moyen qu^on fçut une partie dei^ 
artifices de Robert. ^ 

. Plus les dépofitions des prifonniers char- 
geoiènt Roben , moins it avoit envie de fe 
rêpréfenter , comme le roi & fon confeii 
l'en preflbient. 

Enfin Philippe de Valois inflruit de fes 
intrigues à la cour de Bruxelles , de fes 
liaifoos avec fes ennemis , & même d'atteoi*' 
tats contre fa perfonne , laifla à la juftice 
fon cours ordinaire. Un décret d'ajourne- 
ment perfonnel fut décerné contre Robert 
d'Artois pour paroître devant le roi &: fa 
cour garniie de pairs au jour de S. Michel. 

Robert ne comparut point; cependant le 
procès de la Divion étant en état d'être 
}ugé , cette malheureufe fut condamnée au 
feu : ce qui fut exécuté le 6 oâobre 1 3 3 1 ; 
avant d'être conduite au fupplice , elle re» 
nouvella (es aveux dans fon teAament de 
mort 

On prononça un fécond & un troifieme 
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ajournement contre Robert, mais il refula 
conftamment d'y déférer. Il envoya feule- 
ment fes procureurs ; comme leur commiflîon 
portôit de ne fe préfenter que le mardi 
i8 février , quoique Tajournement fut au 
lundi 17 y ils ne furent pas reçus a compa^ 
roîire €n droit. 

Cependant Philippe de Valois , pour 
faire connoîtfe qu'il défîroit là jufiification 
de Robert , reçut à fon audience & hors dé 
jugement fes procureurs , écouta leurs rai- 
ions, & leur répondit. Quoique les- trois 
ajournemens fuflent fuffifans pour faire 
juger la contumace , il donna un nouvel 
ajournement pour le mercredi avant Pâques 
fleuri , fur la très-humble prière du roi de 
Bohême & du duc de Normandie , qui fé 
jetterent à fes pieds pour obtenir te nou- 
veau délai. ) 
Mais Robert croyant devoir feîvi*e le plëÉî 
de conduite qu'il s'étoit préfcrit , loin -^ê 
venir à la cour au temps qui-lài rfVoit été 
aflîgné , fe lia au ^bntraire de plus en pkié 
avec les ennemis du roi qui étbiefit t Bni* 
iélfcs. . ' ■ / ^ ■" 

Alors Philippe fe vit obligé de nendrenh 
arrêt fôlemnéiien fà cour fiiffîfamment garnie 



110 A R T O I & 

ic pairs , par lequel Robert fut banni dà 
royaume ^ & fes biens furent confifqués^ 

Ce lit de jufiice fut accompagné de la 
pompe la plus augufte; Les rois de Bo« 
hême & de Navarre , tous les princes du 
iang qui étoient en France , & un très-^ 
grand nombre de prélats & de barons y 
affilièrent. Le roi voulut même que le duc 
de Normandie , fon fils aîné , y prît féance , 
& à cet effet il Témancipa. 

Cet arrêt augmenta Tanimofité de Robert 
contre Philippe de Valois. Il travailla à tn- 
voufier le roi , la reine ,. & le duc de Nor* 
mandie , c'eft- à- dire à les faire périr par le 
moyen d'une figure de cire qu'on piquoit au 
cœur (opération plus criminelle par l'inten- 
tion que par TeAFet qu'elle pou voit avoir). 

Ses manœuvres ayant été découvertes , 
& ne trouvant plus d'afyle , il fe déguifa 
en marchand , & pafla en Angleterre , où 
Edouard III le reçut avec joie^Jui affigna^ 
des penfions & des terres y & concerta avec 
lui les moyens de s'emparer du royaume 
de France. Robert mit tout en ufage pour 
feire réuffir ce projet ; mais il n'eft pas de 
notre objet de fuivre les di£Férens événemens 
de la vie de ce prince , qui auroit été avec 
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VaHon appelle le héros defon fiecle, s'il 
n'avoit pas terni Téclat de fa vie par des 
aôions fi peu dignes de fa naiflance. 

ASC U E. 

Plus Henri Vut^ roi d'Angleterre , vieil- 
lifibit , plus il devenoit implacable envers 
ceux qui ofoieiit montrer une opinion dif- 
férente de la fienne , fur-tout en matière 
de religion. . . 

Anne Afcue, jeune femme dont le mérite 
égaloit la beauté y étoit intimement liée 
avec les femmes les plus diftinguées de la 
cour , & même avec la reine. Ayant été 
accufée de.dogmatifer, Henri, au lieu d'avoir 
de rindulgence pour fon fexe & pour fon 
âge , ne fut que plus indigné de ce qu'une 
femme avoit l'audace de combattre fa doc- 
trine. A force de menaces , on parvint à lui 
arracher une efpece de rétraâation appa^ 
rente , mais elle ne voulut la faire qu'avec 
des reftriâions qui déterminèrent à la faire 
mettre en prifon ; elle s'y occupa à çom- 
pofer des prières & des difcours pour fe 
fortifier dans la difpofition de foufTrir le 
martyre plutôt que de renoncer à fa 
croyance* £Uê écrivit même au roi qu'elle 
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croyoit tout ce que Téglife catholique en* 
feignoit ; mai^ comme ce n'étoit pas adopter 
poûtivement l'opinion du roi , fa lettre loin 
d'être bien reçue , fut regardée comme une 
nouvelle infulte. m 

Le chancelier eut ordrè^IIer demander 
à cette infortunée les noms & les fentimens 
de ceux qui la protégeoient à la cour, & des 
dames qui étoient en liaifon avec elle ; mais 
elle garda une fidélité inviolable à fes amis^ 
& ne confefla rien qui pût les compro- 
mettre. 

On ne parvint à lui arracher aucun aveu^ 
malgré les tourmens de la queftion la plus 
rîgoureufe : un' hiftorien rappçrte même 
que le chancelier préfent à la torture , or« 
donna au lieutenant de la tour de tourner 
encore le tourniquet. Celui - ci , touché 
de compaffion , refufa d'obéir. Des me- 
naces n'ayant procuré au barbare chancelier 
qu'un nouveau refus , ce magiftrat dévoré 
d'un zèle fanatique , porta la main lui même 
àrinftrument de la torture ,& lui donna une 
fecouffe fi violente qu'il écartela prefque la 
malheureufe viftime qui étoit attachée fur le 
chevalet ; mais quoique fa confiance furpaffât 
la barbarie de fes perfécuteurs, & que fon 
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innocence fut évidente , elle fut condamnée 
à être brûlée vive. 

La reine étoit. violemment foupçonnée 
d*avoir les mêmes opinions qu'Anne Afcue; 
mais la fidélité de cette femme courageuie 
la fauva du péril dont elle étoit menacée : 
cependant les foupçons qu'on avoit eu 
contre elle penferent lui devenir funeftes. 

Le fujet ordinaire de la converfation du 
roi étoit la théologie, Catherine aflez éclai* 
rée pour être en état de parler fur cette 
matière., s'y troUvoit fou vent engagée. 
Comme elle penchoit fecrettement vers la 
doârine des réformés , elle eut un jour l'im- 
prudence de dévpiler fon opimon fur cette 
matière* 

Henri , fiirieux de ce que fa femme ofoit 
penfer autrement que lui, excité fur^tout par 
le chancelier, donna ordre à ce magiftrat de 
drefler des accufations contre la reine* 

Lé chancelier obéit avec emprçflement. 
Il fit figner un ordre par le roi , & s'en re- 
tourna chez lui dans le deflein de s'en fervir 
au plutôt. .. : '. 

Le hafard voulut que cet ordre fatal 
tombât de fa poche , & fut trouvé par une 
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perfonne attachée à la reine* Cette pièce 
importante lui futremife fur le champ. Cette 
princefTe fentant tout le danger auquel elle 
ëtoit expofée , s'emprefla de rendre vains les 
efforts de (es ennemis. 

S'étant préfentée chez le roi fuiyant foa 
vfage , elle en reçut un accueil plus ouvert 
qu'elle n*attendoit. La converfationfe tourna 
bientôt fur le fujet chéri du prince ; il parut 
chercher à faire difputer la reine fur des 
queftions de théologie^ mais elle refufa pru- 
demment le défi, & obferva avec«mode{lie 
que des fpéculations fi profondes étoient 
audeflus des lumières de fon fexe. Les. 
femmes^ lui ajouta t-elle , font foumifes aux 
hommes , & c'eft à Tépoux à régler les opi- 
nions de fon époufe : pour moi j'y fuis dou- 
blement obligée, puifque j'ai le bonheur de 
pofTéder un époux , qui par fon génie 8c 
fonfçavoir, peut ncn-feulement éclairer fa 
famille , mais encore les plus fages & les 
meilleurs efprits de toutes les nations. 

M Par fainte Marie , répondit le roi, vous 
n êtes auffi fça vante qu'un doâeur; il vous 
» fiéroit mieux de donner que de recevoir 
» des inftruâions >»• 
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^ La f eine déclara qu'elle ne méritoit point 
cet éloge , & elle ajouta que fi elle fe prêtoit 
quelquefois aux fujets fublimes que fa nia- 
jefté daignoit traiter avec elle , ce n'étoit 
point qu'elle ignorât fa propre incapacité ; 
qu'elle n'y mettoit d'autre intention & d'^u* 
tre gloire que celle d'amufer le roi pendant 
tiuelques inftans ; que la converfation lan- 
guifibit bientôt lorfqu'elle n'étoit pas an^^ 
mée par une légère contradiâion ; .qu'eliç 
feignoit même quelquefois des fentimen^ 
contraires aux fiens ^ pour lui procurer Iç 
ptaifir dt la réfuter , & que par cet innocent 
artifice elle fe propofoit aufii de l'engagçr 
dans des difiertations intérefli^ntes dont eUç 
avoit remarqué par de firéquentes expé* 
riences qu'elle recueilloit des fruits & des 
lumières. 

«Cela eft-il vrai , mon cher cœur, 
H (s'écria le roi tranfporté de joie)? lious 
H voilà donc parfaitement bons amis. 

Il l'embrafia fur le champ , en l'afiTurant de 
•toute fa tendrefie. 

Cependant les ennemis de la reiae qui 
ignôroient cet entretien , fe préparoient à 
l'envoyer le lendemain à la tour , en vertu 
de l'ordre du roi« 

Tomi I. P 
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Le roi & la reine parloient enièmble dans 
les jardins , loHque le chancelier parut avec 
quarante hommes qui le fuivoient pour ar« 
rêter cette princefle. Le roi alla auffi*tôt 
ao-derant de lui j à quelque dîfiaoce de la 
rdne , & parla avec beaucoup de colère aa 
diaocelier. Elle entendit les mots Atfou^ de 
fiHérmt yécfoij qu^ adreflbit libéralement 
à ce ma^ftrat , en lui ordonnant de ibrtir 
de fa préTence. Il (e retira fur le champ y & 
Catherine fit fes eflR>rts pour appaifer le 
miu 

m Vous ne fça vez pas , pauvre dupe , lui 
» répondit Henri , combien cet homme 
s» mérite peu vos bons offices »• 

Telle fut Tadrefle qm fauva Catherine dm 
Ibrt malheureux réièrvé à prefque toutes les 
femmes de Henri VIII. 

ANTIOCHUS LIBERTUS, 



Antiochus Libertus étoit un &meuzafiro- 
Ic^ue dttXV^ fiede. Né à Cefene, vUle de 
Il Rom;^oe en Italie^il fol amené tort jeune 
en FntQce, où il étud^ 

Quoique depuis plus de deuzfiecles per^ 
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fonne n*eût ofé fe mêler de magie , Libertus 
s^imagina que cette fcience n'étoit méprifée 
que parce que ceux qui en avoient fait pro« 
feffion n'étoient pas afTez yerfés dans les 
autres fciences. Il étudia, donc fucceffiye- 
ment les belles lettres , là phyfique , les ma« 
thématiques & la médecine^ Enfuite il fe 
retira dans' fon pays , où il tâcha de fur* 
prendra la proteâion de quelque petit 
prince , afin d'exercer fon art en fureté. 

Bientôt il acquit la réputation d'un fa<- 
meux devin. Mais (es fuccès furent troublés 
par Pandolphe Malatefle , qui le foupçonnant 
d'être complice d'une conjuration formée 
contre lui , le fit arrêter & enfermer dans 
la citadelle. 

Libertus oubliant fon art , eut recours à 
des moyens plus naturels pour fe tirer d'af- 
faire. Déjà il étoit defcendu dans le foffé , 
& prêt à s'échapper , lorfqu'il fut arrêté par 
la fentihelle. 

Malàtefte lui fit faire fon procès fur le 
^ champ ; fa fuite fpt regardée comme une 
, preuve du crime qu'on lui imputoit , & il 
fut condamne à perdre la tête. 
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( Tribunaux i/* ) 

Nous avons conçu une trop grande idée 
de Taréopage pour n'être pas emprefles de 
connoître tout ce qui a rapport à ce fameux 
tribunal. 

IC'eft fous Solon que l'aréopage a eu la plus 
grande fplendeur. Ce légiflateur avoit fans 
doute apperçupar les faâions qui divifoient 
la république quand il fut élu archonte ^ 
combien le partage de l'autorité entraîne 
après foi d'inconvéniehs. Athènes avoit été 
jufqu'à lui gouvernée par desHribunaux parti- 
culiers, que les moindres circonftancesmut- 
tiplioient , & changeoient à chaque inAant 
de forme. Quelques réunis qu'ils fuflent pjir 
l'amour commun de la patrie > comme cha« 
cun d'eux n'avoit d'aâion réelle qu*à prp- 
portion de fon pouvoir particulier, il étôît 
bien difËcile que tant d'impreffions diffé- 
rentes '& fi inégales donnaient à tout te 
corps de l'état un mouvement uniforme & 
régulier. 

Pour y parvenir , il falloit réunir toutes 
les portions d'une autorité qui étant trop 



ATHENES, %%9 

(àiftribuée perdoit fa force. Solon la plaça 
toute entière dans le corps de l'aréopage , 
qui de ce moment devint le grand /effort du 
gouvernement. 

Les juges de ce tribunal ne connoHToient 
fous Dracon que des meurtres: fous Solon 
ils virent comparoître devant eux les crimçs 
de toute efpece , & la même main qui pu- 
nifToit du dernier fupplice le meurtre , le 
poifon , l'incendie ,1e vol, alloit en arracher 
les racines dans le fein du luxe, de l'oifiveté 
& de la débauche. 

Rien de plus beau que le portrait qu'ion 
auteur ancien a tracé des membres de ce 
tribunal , & de Tordre qu'ils établirent dans 
Athènes. 

Les juges de l'aréopage n'étoient point 
occupés de la manière dont ils puniroient 
le^ crinyes , mais uniquement du foin d'eÂ 
înfpirer Thorre^ur ; ils fe croyoient fur-tout 
inftitués pour le maintien des bonnes mœurs. 
Leur attention particulière fe tournoit prin- 
cipalement fur les jeunes gens. Us fçavoieot 
que la fougue des paflions naiiTantes donne 
à cet âg€ tendre Jes plus violentes feçQuflj^s» 
qu'il fnut à ces jeunes coeurs une éducation 
dont i'âpreté (oit adoucie par quelques 
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plâifirs^ & qu'il n'y a que les exercices àti 
(t trouve cet heureux mélange de travail 
& d'agrément dont la pratique confiante 
puifTe plaire. 

Leurs foins étoient proportionnés aux 
qualités & aux moyens de chaque famille. 
Les moins richjes étoient appliqués à l'agH* 
culture & au commerce , fur ce principe que 
la parefTe produit l'indigence , & l'indigence 
les plus grands crimes. Ainfi ayant arraché 
les racines des plus grands maux , ils n*a*- 
voient à craindre que ceux qu'il eft impof- 
fible de prévenir. 

Peu contens d'avoir établi des loix utiles, 
ils avoient la plus grande attention à les 
faire obferver. Dans cette vue ils avoient 
diftribué la ville en quartiers , & la cam- 
pagne en cahtons difFérens. Tout fe pafToit 
pour ainfi dire fous leurs yeux , rien ne leur 
échappoit ; ceux qui s'écartoient de la règle 
étoient cités devant les magiftrats , qui ré- 
gloient leurs avis ou les peines , félon la 
qualité des fautes ou des crimes. 

La religion , les édifices publics , la pro- 
preté des rues , la paye des foldats , la 
diftribution des deniers publics , tout ce 
qui intéreflbit la république en quelque 
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genre que ce fut , étoit réglé par raréopage* 
Le peuple même , tout fouverati> qiii'il 
étoit, ne faifoit jamais rien fans leconfulter^ 
& (oufFroit fans murmure qu'il réformât fes 
jugemens précipités. Ce pouvoir fans bornes 
étoit cependant limité & foumis aux loix ; 
c'étoient elles qui déterminoient les récom- 
penfes & les peines , & ces juges fi refpec- 
tables rendoient compte de l'exercice de 
leur pouvoir à des cenfeurs publics , qui 
placés entre eux &c le peuple , empêcho^ent 
que l'ariflocratie ne deVînt trop puiflante* 

Mais que n'exigepit-on pas de ceux qui 
entroient dans l'aréopage ? une naiffance 
diftinguée , une fortune au-deflus de la mé- 
diocrité , une vertu éprouvée & reconnue» 
ne parurent pas des titres fufEf^ns à Solon. 
Il fît une loi par laquelle il ordonna que 
l'entlib de l'aréopage ne feroit déformais 
ouvefte qu*à ceux qui auroient étéarchontes» 
& pour donner plus de poids à cette règle , 
il s'y afTujettit lui-même, &c n'y fut admis 
qu'à ce titre. 

Ces magiftrats annuels qui.avoient don- 
né des loix à la république ^ étoient inter- 
rogés à le^r tour fur leur adminiftratit>n. 

Quand leil^r conduite fe trouyoÀt irrépror 

Piv 
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chable , en continuoit de les admettre dans 
Taréopage; tnaîi la plus légère malverfation 
lès en excluoit* fans retour. 

Que ne devoiton pas attendre d\ui trF 
bunal fi bien compofé ? & quelle vénéra^ 
tion ne itiéritoient pas des hommes fi rares? 
auffi les rerpeftoit -on au point qu'on n*ofoit 
pas rire en leur préfence ; & leur réputation 
étoit fi bien établie , que ceux même qu'ils, 
condamnoient ne fe plaignoient jamais de 
l'avoir été injufiement. 

Mais une vertu fi pure ne conferva pas 
toujours fon éclat. Telle efi la fatalité «itta- 
chée aux chofes humaines , que la perfec- 
tion à leur égard eft un état violent , & par 
conféquent de peu de durée. 

PericIèSy cent ans environ après Solon,' 
pour flatter le peuple , fit tous fes efforts 
pour diminuer l'autorité de l'aréopfte qui 
commençoit à déplaire à ta multitude.* il fit 
fervir au deffein qu'il avoit de l'humilier , 
l'éloquence d'un orateur redoutable par fes 
talens. L'aréopage lui-même parut entrer 
dans fes vues , & courir à grands pas vers fa 
décadence. Les précautions obfervées juf- 
ques-là parurent outrées. On fut moins 
délicat fur le choix ^ on fit grâce à des 
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dè&uts & à des vices eflentiels. La cop- 
ruption» d'abord timide & cachée, fit in« 
fenfiblement de tels progrès , qu'on vit jouer 
fur le théâtre les crimes les plus odieux. 

Démétrius le comique , fît en effet jouer 
une pièce intitulée l'aréopagite , oîi il dé* 
mafquoit ces fénateurs hypocrites , que Tor 
& la beauté corrompoient fi tellement. 

La forme dans laquelle Taréopage rendok 
fes jugemens mérite d'être connuie. 

Le tribunal oii Ton s'afifembloit n'étott 
point hors de la ville , comme quelques 
auteurs l'ont prétendu » il étoit placé au 
milieu d'Athènes , fur une colline. L'édifice 
étoit fimple ; Orefte fut le premier qui l'em* 
beliit j a| y élevant un autel à Minerve. « 

Oreil^yant tué fa mère , fiit cité devant 
l'aréopage. L'égalité parité des fuffrages 
alloit le faire périr , quand Minerve touchée 
de fes malheurs , fe déclara pour ceux qui 
l'avoient abfous , & joignit fon calcul à leur 
fuffrage. Orefte fiit ainfi fauve; en mémoire 
de ce miracle ^ toutes les fois que les voix 
étoient égales , on dicidoit pour l'acoifé, 
en lui donnant ce qu'on appelloit le calcul 
iU Minerve. 

On y voyoit aufii deux efpeces de mzSés 
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d'argent taillées en fiéges , fur lefquellef 
on faifoit affeoir Taccufé & TaccufateuP* 
L'une de ces mafles étoit confacrée à l'itiv 
îure,&: l'autre à Timpudence. Les Eumenides 
avoient un temple qui touchoit l'aréopage. 
On fe croyoit perdu fans refiburce & livré 
à tous les malheurs poffibles y quand on 
avoir eu la hardiefle d'appuyer ua parjure 
du nom facré de ces redoutables déefles. 
Les myftiques du paganifme fe figuroienC 
que les Eumenides n'avoient un temple ù 
proche de l'aréopage que pour infpirer les 
juges , & leur fauver , par une affiflance 
continuelle , les méprifes qui auroient pu 
échapper à leur fragilité ; quelque pré- 
cieux que dût être à l'aréopage c^ appareil 
smpofant , par Timpreflion de ^efpeâ & 
d'effroi qu'il ne manquôit point d'exciter 
dans la multitude , il ne craignit poinc de 
facrifier à la commodité tous les avantages 
qu'il en pouvoit retirer. 

Le fénat s'aflembloit d'abord dans une 
efpéce de falle bâtie fur le fommet d'une 
colline ; les vieillards courbés fous le poids 
des années ne la montoient qu'avec peine. 
Cependant comme ils ne s'y rendoient d'a- 
bord que les premiers jours de chaque mois ^ 
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Hs fupportoient avec patience les fatigues 
d'une iituation fi incommode ; mais les 
affaires fe multiplièrent au point qu'ils 
furent obligés d'ajouter aux trois premières 
féances une quatrième , qu'ils placèrent au 
feptieme jour du mois , à laquelle fuccéda 
bientôt une affemblée de tous les jours ; ils 
étoieiit fi réguliers à la tenir y que les fêtes 
les plus folemnelles ne l'interrompoient ja- 
mais. 

Un exercice fi pénible fit fentir à la fin 
aux aréopagites toute l'incommodité de la 
fituation de leur tribunal , & les détermina 
à le tranfporter dans un endroit de la ville 
qu'on appellôit le portique royal ; c'étoit 
une place expofée à toutes les injures de 
l'air. Quand les juges , qui s'y rendoient en 
grand filence » étoient réunis , on les enfer* 
moit dans une efpéce d'enceinte tracée par 
une corde , afin que rien ne pût partager 
l'attention qu'ils dévoient aux affaires ; ils 
ne jugeoient que pendant la nuit , dans la 
vue , dit Lucien , de n'être' occupés que des 
raifons , & point du tout de la figure de ceux 
qui parloient. 

Quand l'aflemblée étoit formée , un héraiit 
faifoit faire filence , & ordohrioit au peuple 
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de fe retirer. Dès que le peuple étoit écarté^ 
on commençoit Tinflruâion des affaires , & 
comme la moindre préférence auroit paru 
à des juges fi intégres une injuilice criante ^ 
les caufes fur lefquelles on de voit prononcer 
fe tiroient au fort. On en faifoit une efpece 
de loterie , & le même hafard qui les avott 
amenées les diftribuoit encore à an certain 
nombre de juges plus ou moins grand ^^ 
félon l'importance ou la difficulté de Taf- 
«faire. 

Dans les premiers temps de l'aréopage , 
les parties elles-mêmes expofoient fimple- 
ment le fait dont il s'agiiToit , &C l'éloquencje 
y paflbit pour un talent dangereux , propre 
à égarer les juges , &C à donner au crime les 
couleurs de l'innocence. 

Cependant la févérité de l'aréopage s'a- 
doucit dans la fuite fur ce point. On laîfia 
bientôt aux accufés & même aux accufa- 
leurs ,1a liberté d'attaquer & de fe défendre 
par la bouche de ceux qui faifoient leur 
étude de l'art de parler. 

Quelques auteurs ne paroifient pas avoir 
fait affez d'attention à la différence des 
temps y quand ils difent qu'on ne fouffroit 
point dans l'aréopage que les cliens emprun- 
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taffent la voix des patrons. Ce qui les a 
trompés fans doute ^ c'eft Tufage inviolable 
où fut toujours ce tribunal , de bannir des 
plaidoyers tout ce qui pouvoir exciter des 
mouvemens trop vifs d^s Tame des juges» 
Quelques longs que fliflent lés avocats i 
déduire leurs raifons 9 on les écoutoit avec 
patience ^ mats s'ils venoient à ^'écarter dtt 
fond de la queflion , s'ils cherchoient à fur« 
prendre l'admiration ou la pitié des juges 
par des figures tendres ou brillantes , fur lé 
champ un héraut leur ^mpofoit iilence. On 
remarquera même , que pour qu'il fut plus 
aifé aux cliens de fe fervir d'avocats , les 
juges réglèrent pour leurs honoraires une 
fomme fort modique : la plus longue caufe ne 
valoit pas en effet une drachme à celui qui 
Pavoic plaidée; mais en permettant Tufag^e 
des avocats , l'aréopage s'attacha toujours à 
les renfermer exaâement dans le &it de la 
caufe. Les exordes ^ les peroraifons , les 
figures, & le choix étudié des exprèflions ^ 
un ton même trop véhément , en un mot 
toutes los rfeffources de l'art de pérfuader 
étorent profcrites» 

Â la place de ces ornemens dont le* crime 
;pouvoit abufer ^ on avoir fubflitué toutes 
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les précautions néceflaires pour que la 
vérité pût fe montrer clairement aux juges* 
Avant de déduire fes griefs, Taccufateur 
s'engageoit par ferment à dire la vérité. 
On le faifoit affeoir & il prononçoit la 
formule fur le refte fanglant desviôimes. 
L'accufateur ne bornoit pas à lui feul les 
imprécations affreufes dont le ferment étoit 
rempli. Il conjuroit les Eumenides d'étendre 
leur courroux fur fa famille , fur fa ville , 
fur fa patrie entière , & de venger fur tous 
fes concitoyens l'horreur de fon parjure. \ 

Ce préliminaire terrible, étoit fuivi du 
détail de l'accufation ,à laquelle on oppofbit 
Une réponfe précédée du même ferment. 

Cependant quelque effrayant que cet 
appareil pût paroître au peuple crédule , 
par les fuites faneftes qu'il y croyoit atta- 
chées y on conçoit fans peine que bien des 
gens fe feroient trouvés capables d'en courir 
les rifques , Se d'attendre fans trop d'inquié- 
tude qu'il plût aux Eumenides de faire écla- 
ter leur colère. AuiH ne fuffifoit-il pas de 
jurer pour être cru , il falloit appuyer l'ac- 
cufation &c la défenfe de preuves démonflra* 
tives. 

Quand l'accufation étoit prouvée on 
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confultoit les loix fur la peine qu'on devoit 
décerner ; c'étoient elles qui s'emparoient 
du coupable ^ car elles défendoient exprefle- 
ment qu'on le mît à la discrétion de fes 
adverfaires ^ à qui elles n'accordoient d'autre 
avantage ( fi c'en eft un ) que le plaifir bar- 
bare d'aiHfter au fupplice du malheureux 
<pi'ils avoient convaincu de crime ; endore ne 
tenoit-il qu'au coupable de leur enkver ce 
plaifir j car perfonne nepouiroit l'empêcher 
, de fe foufiraire à là peine , en prévenant ta 
condamnation par fâ fuite. La feule pré- 
caution qu'il devoit avoir ». étoit de dif- 
paroître immédiatement après fes premières 
défenfes. Quand il donnoit aux juges le 
temps d'aller aux opinions , il falloit qu'il 
efluyât toute la rigueur des loix. Cette U«- 
berté conditionnelle qu'on ^ccordoit aux 
accufés » prouve clairement qu'on étoit dans 
Tufage de les entendre deux fois avant que 
de les livrer au fupplice : je dis avant que de 
les livrer au fupplice j car lai v$^nte des 
biens fuivoit toujours l'uûtge qif op faifoit 
de la reflburce de l'exil yoiofktmre y ^Uund 
l'accufé négligeoitde s'en fetvlr^ - ? 

On recueiUoit les fufFrages ^ &; chacun 
donnoit le fieo en filence. Cétoît uufe 
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efpece de petit caillou qu'on prenoit avec Id 
pouce & le doigt du milieu > & qu'on alloit 
îetter dans Tune des deux urnes placées 
dans l'endroit le plus retiré de raflemblée* 
Elles étoient l'une devant l'autre. La pre« 
mtere s'appelloit l'urne de la mort ^ la fe^ 
conde s'appelloit l'urne- de la miféricorde ; 
celle de la mort étolt d'airain ,. celle de la 
miféricorde étoit de bois/ Ordinairement 
les juges portoient leur calcul & le jettoient 
dans l'urne ; mais pour s'afTurer plus exaâë» 
tnent que chacun a voit donné fa voix y le 
hérault prenant les deux urnes l'une après 
l'autre ^ les préfentoit ilicceffivement à 
chaque fénateiur , en lui ordonnant au nom 
de la république de ne pas différer davan- 
tage d'abfoudre ou de condamner. 

Les premiers calculs n'étoient point, 
commequelques-uns le prétendent, de petits 
os de porc , mais des coquilles qui ont été 
remplacées depuis par des pièces d'airain. > 

Deux chofes diftinguoient ces calculs , la 
forme & la couleur; ceux qui condamnoient 
étoient noirs & percés par le milieu y les 
autres blancs & entiers. 

Après que les fuiFrages avoient été re- 
oieillis , on les mettoît dans un troifieme 

yafe 
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Vafe d^airain ^ & on les comptoît enfuite. 
Si le nombre des noirs prévaloit , ou s'it 
étoit inférieur au nombre des blancs y les 
juges traçoient avec l'ongle une ligne plus 
ou moins courte ^ fur une efpece de tablette 
enduite de cire; la plus courte annonçoit que 
Taccufé étoit renvoyé abfous , la plus longue 
^xprimoit fa condamnation. 

Quant aux émolumens des juges , ils 
étoient auifi médiocres que ceux des avo- 
cats. La longueur de la procédure n'y chan- 
geoit rien , & quand la décifion d'une affaire 
étoit renvoyée au lendemain ^ les commif- 
faires n'a voient ce jour-là qu'une obole. 

On a fou vent confondu les aréop^te;s 
avec les éphetes & les prytanes ; c'eft ce 
qui fait qu'on trouve dans pluiieurs auteurs 
que l'aréopage étoit compofé de cinquante 
& un juges ; dans d'autres , qu'ils étoient au 
' nombre de 300 ; quelques-uns enfin ne fai- 
faut attention qu'au règlement de Solon , 
par lequel il ordonna qu'on ne recevroit 
. déformais dans T^réopage que les neuf ar« 
chômes qui fortoient de charge , ont penfé 
que l'aréopage fe renouvelloit tous les ans ^ 
& qu'il n'étoit compofé que de neuf ma-. 

Siftrats. 

Tome /• Q 
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Mais toutes ce5S opitiions font folidement 
téfatées par le détail que Diogene Laërce 
hk de ta condamnation de Socrate ; lesfuf- 
é^gefs fe partagèrent dans fon affaire , non 
]^ également , car le nombre de ceux qui 
k condamnèrent furpafla de 281 voix le 
iîàtrihre de ceux qui le déclarèrent d'abord 
innocent. Enfuite So fe détachèrent du parti 
et Socrate &c opinèrent à la mort. Ainfi 
il eft évident que 361 juges condamnèrent, 
il faut îôiùdre à ce noinbre ceux qui jperfifte- 
ïeM â àbfoudre , ce <jui fait certainement 
uh -fiofiibre confidérable. 

Parihiles jugemens rendus par IVéopage, 
"ïiOiis en dterons tin qui fnéritë d'être connu 
jfei-fa^Miguterité. 

Une jeune fille qui redoutoit Tinfidélité 
idè fon itmant, eut recours à quelques pré-> 
f eAdttes inagiciehnes , qui lui donnèrent un 
philtire , fur la vertu auquel elle pouvoit fc 
rèpofer. 'On voit dans tous les temps les 
tiêtnis folies. Il Té trouva ^ue le philtre 
étoit tin poiftfn , & que Pâmant à qui fon 
îimprudente maîtreffe n*en a voit pas épargné 
une goûte , mourut afi bout de quelques 
jours, îllle'fut citée devant Taréopage , qui 
après avoir pefé tostes les circonilancei^ 
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tie trouva pas qu'il dût la condamner. Elle 
ne vouloit que rendre fon amant fidèle , & 
le moyen auquel elle avoit eu recours n'étoit 
point un infiniment employé pat" le crimè'^ 
mais par une pafiîon infenfée. - > 

Le tribunal dts archontes étoit compofê 
tIe neuf membres. Le premier de ces tn^ 
l^ftrats s'appelloit proprement Târchonte, 
& fannée étoit défignée par fon hbitii/ Sbû 
autorité s*étendoit fur plufieùrs zSàït€i tr^ 
viles. Il connoiffoit des querellés furvehues 
entre les maris & les femmes. On défércSt'à 
fon tribunal tout ce qui concernait llés^eftà* 
tnens ^les dots , les legs. Il preitoit foiù^ties 
femmes qui s'ctoient trouvées enceintes àtA 
«nort de leurs maris ^ & des orphelins ^ Àiac- 
t[uels il faifoit mmimer dès tuteurs t>u des 
curateurs VtcfUes éti^îent Tes principales fohc- 
ttons^ il (iégeoit dans l'odêe , l'un deii^adà 
iëdifices d'AthenéSi • 

Le fécond archàiitè tfàppeUôit te rtAj '& 
^iége<Ht dans le porfiqùe tojAi il iugéoît 
principalement îestraufes des pfêtrits & deis 
familles facerdotales ; <>h lui d^ént>!lç6itxe!ix 
«qui étoient accufés d^îihpiété t)ude fàbrilege. 
Sa femme s'appelloit rehie ^ il devoit Tavoir 
j^ufée vier^ ,& d^uhe réputation tntade. 
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Elle étoit chargée de quelques facrificei^ 
fecrets. 

Le troiiîeme archonte étoit nommépoU' 
marque ; il étoit, chargé de tout ce qui con« 
cernoit la guerre , & toutes les caufes mili« 
taires étoient portées à fon tribunal : fon 
autorité s'étendoit encore fur les étrangers , 
& fon refibrt dans cette partie étoit à-pea« 
près le même que celui de Tarchonte dans 
ce qui concernoit les citoyens. On donnoi^ 
ordinairement à ces trois premiers archontes 
àtsaffiffiurs pour les remplacer dans Texer;» 
cice de leur charge. 

Les iix autres archontes étoient appelles 
du nom commun de thtfmothcus. Ce nom 
fignitie qu'ils avoientla manutemiondesloiiEi 
Ils en étoient en effet les gardiens » les con«f 
iervateurs , & ils avoient foin de les revpir 
& d'empêcher qu'il ne s'y gliffât des abus,, 

On leur dénonçoit ceux qu'on accuioit 
de calomnie , de faufle. délation & de cor- 
ruption Les procès entre les étrangers ou 
les citoyens efdaves , Ôcles affaires de <:om« 
snerce étoient aufli portées à ce tribunal. 

Enfin les neuf archontes avoient des 
fonâions communes : par exemple ^ ils pou- 
rvoient faire punir de more les malfaiteurs j; 
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ils préfîdoîent à réleôion de plufieurs ma- 
giftrats , examinoieot la vie & les mœurs 
de ceux qui avoient été nommés par le 
peuple 9 & dépôttiiloîent de leurs charges 
ceux qui s'en rendoient indignes. 

Lorfqu'ils étoient en fonûion , ils por- 
toient ftir la tête une couronne de myrte* 
Avant d'entrer en charge ils étoient obligés 
de fubir deux examens > Tun dans le fénat ^ 
l'autre devant le peuple. 

On appelloit ephetts à Athènes les jugeii 
qui fiégeoient aux quatre tribunaux particu- 
liers oùfe portoient toutes les caufes cri« 
minelles. - 

Le premier & le plus important dé cestri- 
bunaux étoit Vhdici , ainfî appelle parce que 
ceux qui le compofoient jugeoieht en plein 
air dans un lieu expofé'au foleil. Il étoit cdm- 
pofé de 500 juges , & il paroit que d'autres 
tribunaux encore renfermoient un pareil 
nombre de juges, car on voit dans les aurieurs 
' qu'on raiTembloit quelqilefois deux ou trois 
des principaux (i) tribunaux > & qu'alors on 



(1) Il y en avoit fix fous différens noms , qui iu« 
geoient les caufes civiles ^ & cinq qui jugeoientle& 
a£Eaires criminelles. 

Qiij 
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a voit un tribunal compofé de looo ou 1 509 

J«ges. 

l^s hUiaflts, prêtoient ferment avant 
d'être admis à juger. Ils promettoient de 
fe conformer en tout aux loix établies ^ de 
protéger la liberté commune 9 de ne per- 
mettre ou de ne commettre aucune injuftice 
envers les citoyens. 

« Je ne recevrai ( portoit la formule du 
ferment que ces juges dévoient prêter) 
I» de préf^nt pour rendre la juftice , ni par 
H moi - même , ni par aucune autre voie 
if oblique & détournée. — 

>» J'écouterai raccufé comme Taçcufatçui^ 
» & prot^oncerai fur le fond même du pro« 
n ces. — - 

M Puiffent Jupiter , Cérès & Neptune , me 
>» perdre avec toute ma famille , ii j'enfreins 
)» ce ferment ; & fi j'y fuis fidèle , qu'ils liie 
M comblent de biens & de profpérités ». 

Tout citoyen , de quelque état & de 
quelque condition qu'il fut , pouvoit fe pré- 
senter pour être jug^ ; on exigeoit feulement 
qu'il eût au moins trente ans , qu'il fût de 
bonnes mœurs , qu'il ne fut point débiteur 
du tréfor , & qu'il eut quelque connoiflance 
des loix. 
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Chacun des juges recevoit pour chaque 
iugement une rétribution qui étoit prtfe £ur 
les amendes. D'abord ils ne r<$ceyoient 
qu'une obole , enfuite trois. Qm^^pies^-aiis 
prétendent que la rétril^ution fut. portée 
jufquesàiix oboles ou une drachme^ Cétcât 
le fort qui dépdoif dans queU tiibuoaux 
ils dévoient fiéger. 

AVARICE 

fingulUrcment funie. 

L'avarice & la bafiefle font in£éparabl«s ; 
ces fentimens honteux ne fe borneipc pas à 
expofer au mépris public celui qu^ls dom^ 
nent, ik lui font quelquefois coaimettre des 
crimes qui méritent la jufte févérité des 
loix. En voici un exemple i écent , qui 
prouve qu'en Angleterre la loi veille éga- 
lement fur tous les citoyens ^ £ç les punk 
fans acception de perfonne. 

Un gentilhomme qui jouifToit d'une for- 
tune de 30,000 livres fterlings en biens 
fonds 9 fut convaincu d'avoir volé onze 
mains de papier. Son infâme avarice l'avoit 
porté à fe glifler dans la boutique d'un mar- 
chand; il fut pris en flagrant déUt , pourfuivi 

Q iv 



248 AVARICE. 

on juiHee^ & condamné à être tranfporté 
aux îles. 

Ce jugement paroîtra fans doute févere 
au premier coup d*œil : mais on en recoa- 
noîtra la fageffe , lorfqu'on fçaura le motif 
jde cette fé vérité. 

. L'avare ayoit reçu de fon père une fortune 
confidérable ; il en attendoit une au moins 
égale d'un onde* Ce dernier , fort avancé 
en âge , étoit lié avec un jeune eccléfiaf- 
tique très-honnête , qui réuniffoit la pro- 
bité la plus exaâe à beaucoup d'efprit. Il 
.-voulut un jour léguer tous fes biens à cet 
ami > qui avoit foin de fa vieilleile, & rem- 
-pliflbit auprès de lui des. devoirs dont {es 
parens fe difpenfoient. Il fit donc un tefta« 
ment en fa faveur, & le lui remit, en le 
priant & lui ordonnant même, autant qu'il 
faifoit cas de fon amitié , & qu'il voudroit 
lui témoigner fa reconnoiffance , de garder 
fur cette difpofition un profond filence. 

L'eccléfiaftique refpefta cet ordre & l'e- 
xécuta comme uiie loi inviolable. Son bien* 
faiteur fe repentit cependant dans la fuite 
de ce qu'il avoit fait , croyant qu'il ne pou- 
voit en confcience dépouiller fon neveu 
d'un héritage que la nature & les loix lui 
deâiooient. 



^a, 

'v."-- 



AVARICE. 249 

Un nouveau teftament lui fut didé par fes 
remords. Il l'écrivit , nomma fon neveu ion 
légataire univerfel , & légua feulement 500 
livres fterling à Tecdéfiaftique 9 fans parler 
de la première difpoiition qu'il avoit faite 
en fa faveur. 

Ce nouvel aûe fut auffi fecret que le pre- 
mier. Le neveu ne fut inftruit de fon exis- 
tence qu'après la mort de fon oncle. Il lé 
trouva parmi (es papiers. 

Le legs fait à l'ecdéfiaftique lui parut trop 
coniîdérable. Il fe plaignit beaucoup de fon 
oncle y & fe croyant fur du fecret , il jetta 
au feu le teftament , ne pouvant avoir au- 
cune difficulté pour fe mettre en pôfleffion 
des biens dont il étoit légitime héritier. 

Cependant l'eccléfiaftique abfent lors de 
la mort de l'oncle , revint à la ville , & alla 
faire au jeune homme un compliment de 
condoléance. Il fut reçu avec aiTez de 
gaieté par ce dernier ^ qui fe félicitoit en 
lui-même de l'avoir privé d'un riche legs. 
Dans le cours de la converfation » l'ecclér 
fiaftique demanda fi ion vieil ami n'ayoit 
point fait de teilament. Le neveu déclara 
qu'après avoir feuilleté tous les papiers il 
n'avoit ri<en trouvé, PreiTé de faire un? 
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nouvelle vifite , elle fut auffi inutile que h 
première : l'eccléfiaftique étant alors certain 
qu'on ne trouveroit point de teftament 
poflérieur , montra celui que Poncle lui 
avoit remis. Cet aâe le rendoit maître de 
toute la fortune du vieillard , à ^exception 
de 500 fterlings que ce teflament réfer- 
▼oit au neveu. Défefpéré de cet événement 
imprévu , le jeune homme au lieu de cacher 
jfon indigne procédé , o(^ citer Teccléfiaftique 
devant les tribunaux ; cet avare fe couvrit 
de honte , & il eut encore la douleur de voir 
ordonner l'exécution du teftament &it par 
fon oncle en faveur de Peccléfiaftique. 

A U B R I O T, prévôt de Paris. 

( Condamnation de Hugms ^ 

Hugues Âubriot étoit né à Dijon de pa* 
rens obfcurs. Son efprit , l'étendue de fes 
lumières & la proteâion du duc d*Anjou 
lui méritèrent la faveur de Charles V. Ce 
monarque l'éleva à la dignité de prévôt de 
Paris. Pendant le temps qu^il fut revêtu de 
cette gharge ^ il s'occupa de tout ce qui 
pouvoit contribuer à rembelliffement de la 
capitale & à la commodité du public : ce fut 
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lui qui fut chargé de la conftruâion de la 
Bafiille. 

Aux difFérens ouvrages qu'U entreprit & 
qui font tous des monumens de foit zèle 
pour Tutilité publique , il n'employa que les 
mendians &: les ÙLinésLûs , c'eiKà-dire cette 
multitude de malheureux que l'indigence & 
le défœuvrèment conduifent fouvent à la 
frîpponnerie. 

Ce citoyen bienfaiteur de fa patrie , s'atta- 
choit à réprimer tout ce qui pouvoit trou* 
bler Tordre , & à détruire tous les abus. Les 
étudians de Tuniverfité , fiers de leur nombre 
& de leurs privilèges, s'abandonnoient fou^* 
vent aux excès les plus fcandaleux : le prévôt 
attentif à tout ce qui pouvoit maintenir 
Tordre public , les traita plufieurs fois avec 
la rigueur que méritolent leurs infolences 
réitérées. Des tumultes excités, des cohibats 
même livrés au fein de la ville par cette 
jeunefTe inconiîdérée , déterminèrent enfin 
. Aubriot à en faire enfermer plufieurs dans 
les cachots du petit Châtelet. 

Cette conduite févere, mais fage , lui 

' attira la haine de tous les membres de Tuni- 

verfité : ils réfolurent fa perte , & mireitt 

tout en ufage pour y parvenir. Sa conduite 
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publique étoit irréprochable ; heureux fi ta 
vie privée eût été auffi pure ! peu fcrupuleux 
fur le choix de fes plaiiirs , il s'abaudonnoit 
à des débauches honteufes dont les excès 
ne purent être long-temps fecrets. L'uni* 
verfité fit fourdement des perqttiiitions ^ Sc 
lorfqu'etle crut avoir des preuves fuffifânteSy 
tlle le fit citer au tribunal eccléfiafiique. 

Plein de confiance dans la proteâion de 
la cour 9 il méprifa d^abord les pourfuites 
qu'on faifoit contre lui; maiis le crédit de 
fes adverfaires l'emporta fur la faveur deis 
princes. Il fut arrêté & conduit dans les 
prifons de Tofficiàlité. On inftruifit fon pro- 
leès ; des témoins tels quels ( dit une chro- 
nique du temps ) furent entendus. Il réfulta 
de la procédure qu'il étoit mauvais catho- 
lique , intempérant , débauché ; qu'H entre- 
tenoit des femmes d-e mauvaife vie , fur- tout 
des juives, enfin qu'il étoit juif & hérétique, 
ce qui ne paroiiToit pas alors contradiâoiré. 

Aubriot étoit fur le point d!être brûlé vif, 
lorfqu'il fut obligé de faire intervenir la 
cour , pour foUiciter un jugement plus doux 
en fa faveur. Voici la fentence qui fut pro- 
noncée contre lui, & la manière dont elle 
fiit exécutée* 
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On dreiTa un échafaud en face de Notre- 
Dame , fur lequel il fut traîné fans chaperon 
ni ceinture , en préfence d'un concours in- 
nombrable de peuple. Etant monté fur 
réchafaud , il fe mit à genoux , demanda 
pardon , & promit d'exécuter la pénitence 
qu'on lui impoferoit. 

Le redeur , k la tête de l'univerfîté , affif- 
,toit à ce trifte fpeâade. L'inquifiteur lut 
les charges du procès , on mit iiir ta tête 
d'Aubriot une mien ; l'évêque de Paris , en 
liabits pontificaux , le prêcha publiquement, 
& finit fon fermon en le condamnant à 
paffer le refte de fa vie dans unefiffc y avec 
ilu pain 8c de l'eau pour toute nourriture. 

Cette fentéiice fut exécutée pendant une 
année^ Le peuple indigné enfin du traitement 
barbare qu'on faifoit éprouver àunmagiftrat 
qui étoit fon bienfaiteur , &: fe reprochant 
d'avoir aififté à fon fupplice y courut à fa 
priibn & hriUL fes ^rs. 

Aobriot^ loin de chercher à fe venger de 
les ennemis , fit un ufage plus noble de fk 
liberté ; il la confacra au bien public ^ & fit 
rougir fes perfécuteurs de la manière bar^ 
Jbare^avec taqueUe ils ï'avoknt traité. 
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Averroès étoit un des plus fubtiles pll> 
lofophes qui aient paru au douzième fiede 
parmi les Arabes. Il poflédoit plufieiirs 
fciences. Comme il étoit fur • tout fort 
inflruit dans la jurifprudence ^ il flit nomcmi 
juge de Maroc & de la Mauritanie. 

Plufîeurs doâeurs de Cordoue^ fa patrie , 
jaloux de fa fortune ^réfokirent de lui inten- 
ter im procès. Ils déterminèrent des jeunes 
gens à ie prier de leur donner une leçoé 
de philoibphie. (1 les fatisfit ^ £c leur décoi»> 
vxit naïvement fa croyance. Ils en firent 
dreffier unaâe par^^a nptaire , & le décla- 
rèrent héréticpie. Cet aâè ftit fîgné par cent 
témoins , & envoyé à: Manfor ^ xoi de 
Maroc , qui fur .le champ fit confifquer les 
biens d'Averroès , & le condamna à refter 
au quartier des l^iifs. 

Averroès obéit ; mais étant allé quelque- 
fois à la mofquée pour y Éûi^e fes oraifons , 
& en ayaot^été chaffé à ooftip de pierre par 
les enfans ^ il fe retira ^HCordoue à Fez > 
& sy tint 'Caché» 

On le reconnut bientôt ^ îl :fut arrêté & 
mis en prifon , & Ton demanda à Manfor 
ce qu'on en feroit* 
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Ce prince affembla pluiieurs doâeurs en 
théologie & en droit , &c leur demanda 
quelle peine un tel homme méritoit, 

La plupart répondirent , qu'en qualité 
d'hérétique il merkoit là mort ; mais les 
plus modérés f'épréfenterent qu'il ne falloit 
point ^fans les plus fqrtes raifons condamner 
à mort un tel pcrfonnage. Voici les motifs de 
leur avis. 

^ On. ne divulguera point , dirent-ils , 
H qu'un hérétique a été condamné ; mais 
>^ qu'un légifle , un philofophe^ un théolo^ 
n gieo , a ûibi cette fentence 9 d'où il arrl- 
)» verîi 1*» que les infidèles n'embrafleront 
n plus notre foi 9 décriée par un ho«ime de 
n ce tnérité ; 1^ on dira que les doâeurs « 

»> Africains pouffent dans leurs difpures l'a- 
>» charaement ^uiqu'à s'ôter la vie les uns 
n aux autres, H y aura donc plus de juftice 
H à le Mrt r^traâef 6c à lui- dëtnandèr s'il 
>f fe f^peift^ & dwns ee ^cas nous fommes 
>» d^vis ^que votre maj^lé lui pardonne , 
H parce* qtfil i»i^ « point ^d%dmmc fur la 
> t^rre qui Mt^txetifpî'^S^revfr h. 

MiBisfor addptarce dermer Bvis,'&'donna en 
conféqueB6«i ^fi ordriefS au gouverneur de 
Fez. Ua reftdM£> & rheure de la prière^ le 
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philofophe Âverroès fut conduit devant là 
porte de la mofquée ; on le fit mettre la têti 
nue 9 fur le plus haut degré : tous ceux qui 
entroient lui crachèrent au vifage. La prière 
étant finie , les doâeurs accompagnés des 
notaires , le juge & fes afleffArs vinrent lui 
demander s'il fe repei^toit de fon héréfie ? 
ayant répondu qu'il s'en repentoit ^ on le 
renvoya. 

Quelque temps après , Averroès étant ren- 
tré en faveur auprès deMaiifor , ce prince le 
rétablit dans fa charge & dans fes biens. 

AULUS GABINIUS. 

Aulus Gabinius étoit accufé devant le 
peuple d'un crime infâme , par C. Memmius. 
Les preuves étoient claires : le peuple opi- 
noit à la mort , & les juges alloient pronon- 
cer l'arrêt , lorfque Sifenna, fon fils y éperdu ^ 
fondant en larmes , accourut fe jetter aux 
pieds de Memmius , &c s'efforça par fes 
plaintes , fes fanglots &■ fes humiliations , 
de fléchir l'accufateur de fpn père. 

Memmius , homme dur &c féroce ^ peu 
touché de l'amour fi tendre que ce fils géné- 
reux témoignoit pour fon père , le repoujOTa 
avec tant de violence 6f de colère qu'il en 
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fut prefque renverfé ; comme il le laîflbit 
dans cette pofture humiliante ^ fa dureté 
parut fi odieufe , &C les larmes de ce fils 
généreux avoient tellement touché le cœur 
du peuple , que Lelius , tribun , autorifé 
parTaflemblée y déclara le coupable abfous, 
pour montrer ( dit Tacite ) que malgré 
rhorreur qu'infpire le crime , rien ne peut 
difpenfer de rhumanité qu'on doit au cri- 
minel. 

AUTRICHE. (Jeantf) 

Jean d'Autriche , duc de Suabe , preflbît 
vivement Albert , fon oncle , de lui rendre 
compte de fon patrimoine qu'il retenoit. 
Celui-ci Tavpit trompé jufqu'alors par des 
promefles &c des réponfes vagues ; mais 
quelques jours après fa fuite de Bâle, le 
jeune duc de $uabe , qui l'accompagnoit^ 
lui ayant encore demandé cette reftitution ^ 
l'empereur fajtigué de fes importunités , 
ordonna , fans lui répondre » à l'un de (es 
gardes , de couper une branche d*arbre« 
Albert la préfenta à fon neveu d'une manière 
ironique , ajoutant qu'il pou voit s'en faire 
une couronne & s'en ceindre le front. Cette 
lâche plaifanterie fut fort applaudie des 
Tome l. R 
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cOfurtifans ; maïs le Jeune duc n'y vît qu'un 
fujet de confpîration. Il ne perdit point de 
temps : 11 s'affocia les barons de Wart , de 
Segenfeld & d'Efchenback qui , tous trois , 
avoient été auffi cruellement infultés par 
l'empereur. Parti du château de Raden pour 
aller voir Timpératrice fon époufe au châ- 
teau de Rheinfeld , ce monarque laiiTa fur 
la rive une foule de feigneurs , avant de 
paffer la rivière de Roufs dans un bac ; mais 
il fut à peine fur l'autre rive , que Jean, 
fécondé de fes complices ^ fe jetta fur fon 
oncle l'épée à la main, & l'empereur tomba 
percé de coups aux pieds de fes affaflins. 
Quoique toute fa cour fût témoin de cet 
âflaffinat , perfonne n'ofa venir au fecours 
de l'empereur. 

Mais fa mort fut cruellement vengée 
quelque temps après. Ses enfans faifoient 
chercher par-tout les affaffins, Jean d'Au- 
triche fe cacha d'abord dans \m cloître ; ne 
fe croyant pas en fureté , il fut contraint de 
paffer en Italie , où il obtint du pape la per- 
ifaiflîon de fe faire moine , & de s'enfermer 
pour toute fa vie dans un couvent d'Auguf- 
tins. Efchenback & Tegenfeld traînèrent 
leur cxiflence dans la mifere , errant à Taven* 
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ture de contrée en contrée. Rodolphe,' 
baron de Wart , fut le plus malheureux de 
tous : trahi par le comte de Blamont , fon 
parent^ chez qui il s'étoit retiré , il expira 
fur la roue. 

B. 

-BACHA 

ajjajjiné par un dervîs» 

J-iE bâcha Mahomet , vifir d'AmuratlII, 
ayant été inflruit de plufieurs friponneries 
commifes par quelques dervis , 4es-fit châ- 
tier févérement , au grand fcandale de tous 
les dévots de la ville qui crièrent beaucoup^ 
contré lui. Comme il ne vouloir point 
pafTer pour un impie , il donnoit à ces 
moines un accès facile auprès de fa perfonne^ 
Un jour d*audience , un d'entr'eux vint fe 
jëtter au pied du vifir , en lui préfentant un 
papier qu*il tira de fon fein. Occupé d'af- 
faires plus importantes , & croyant que ce 
papier contenôit quelque prière de lui faire 
l'aumône , le bâcha Mahomet retrouflbit 
fon cafFetan pour prendre fa bourfe , lorfque 
ce fcélérat lui plongea uii poignard dans le 
iein, JLe vifir étoit fort ; ne fe croyant pas. 

Rij 
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hleffé dangereufement , il voulut fe jetter. 

fur ce malheureux ; mais te fang le ûiffi>- 

quant , il ne put former que quelques pas 

mal affurés ^ & tomba fur le champ à la 

renverfe. 

Ce bâcha avoitété vtfîrfous trois fultans, 
d^abord fous Soliman I^' , enfuite fous Selim , 
qui lui abandonna toute Tautorité , fur-tout 
• depuis la bataille de Lepante y enfin fous 
Amurat , qui fut pénétré de la plus vive 
douleur en apprenant fa mort. 

Ce prince voulut lui-même interroger le 
meurtrier de fon miniftre , & fçavoir s'il 
n'a voit point été pouffé à ce» crime par 
quelqu'ennemi fecret , jaloux de la faveur 
du vifir. Les plus cruels fupplices ne purent 
arracher aucun aveu à ce fanatique ; il fe 
borna à déclarer qu'il avoit formé cette, 
entreprife par une révélation du ciel & pour 
le bien de Tétat ; après lui avoir fait fubir la 
queflion , il fut condamné à être empalé. 

BACHA puni. 

Un bâcha , favori de Soliman II , eut. 
l'infidélité de nier un dépôt d'argent qu'ua 
de fes amis lui avoit confié ; comme celui-ci 
a'àyoit point de preuves , il alla fe jettec 
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itux pieds du fultan^ & le pria inftamment 
de faire venir le bâcha en fa préfence , 6c 
de rinterroger , efpérant qu'on pourroit tirer 
de (ts réponfes Taveu de fon crime. 

Soliman y confentit. Le bacba ftit mandé ; 
commeon n'a voit aucune preuve àluioppo- 
fer, il nia hardiment le dépôt ^ & s'emporta 
contre fon accufateur , qui n'ayant rien à 
répondre ^ fe retira en implorant la jufticé 
de Dieu. 

Cependant Soliman ayant quelques foup- 
çons contre le bâcha , réfolut d'ufer d'arti- 
fice pour- découvrir la vérité. Le bâcha 
avoit une femme jeune 8< belle qu'il 
aimoit plus que toutes les autres : fa 
gaieté , fes grâces , étoient toujours nou- 
velles pour lui ; lorfqu'elle le voyoit 
mélancolique , elle avoit le fecret de lui 
înfpirer de la gaieté par fes agaceries : 
vive l^ amour étoit le mot du guet ; elle 
prononçoit ces deux mots d'un ton fi^ vif 
que tous les fens du bâcha ne manquoient 
jamais d'en être émus. 

Une nuit au moment où elle prononçoit 

ces paroles le coq fe mit à chanter ; cette 

circonilance leur fournit mille allufions 

plaiiantes ^ qui les amuferent au point que 

R ii} 
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le bâcha qui étoit très- familier avec le fui- 
tan 9 lui conta le lendemain cette hiftoire, 
Soliman réfolut d'en faire ufage pour tâcher 
de découvrir la vérité. Il envoya demander 
le dépôt à la femme du hacha , fous prétexte 
que lorfqu'elle a voit dit vive f amour ^ le coq 
avoit chanté. 

La dame ne douta point que cette plaifai>- 
terie dont fon mari feul avoit pu inftruirc 
le fultan , ne fut une preuve de la vérité de 
la commiffion. Elle envoya la fomme que 
l'accufateur avoit indiquée. Cette fomme 
fut remife fur le champ à ce dernier , & le 
bâcha fut condamné aux peines prononcées 
contre les dépofitaires infidèles. 

BACHA 

puni pour avoir voulu empoifônner fan fultan. 

Le hacha Muftapha,fils d'un prêtre grec, 
louiffoit depuis longtemps de la plus grande 
faveur auprès du fultan Selim I". Ce prince 
ayant enfin découvert les concuffions dont 
ce favori s'étoit rendu coupable , le chaffa 
honteufement de fa préfence. Comme la 
mort fuivoit de près la difgrace , fous un 
prince tel que Selim , Muiftapha réfolut de 



BACH A. %6i 

prévenir Con maître & de lui otet la vie » 
puifque c'étok le feul moyen de eonferver 
la fieone. 

Selim étant adoré des troupes , on ne 
pouvoit rien tenter de ce côté. Le bâcha 
réfolut donc de prendre une autre voie 
pour fatisfaire fa vengeance. 

On prétend qu'il mêla avec différens aro- 
mates un poifon fubtil ^ & que de ce mé- 
lange il çompofa une boule qu'il donna au 
barbier du fultan. Ce malheureux ,ignoranit 
l'effet que devoit produire .cette étriangg 
compofition ^ promit de s'en férvir la pie-» 
miere fois que Selim fe feroit rafen 

Cependant pour fe faire un méi:ite auprès 
du fucceifeur de Selim , Muftapha lui dép.ê- 
chaun efclave chargé de lui remettre de?^ 
lettres qui contenoient tout le détail de foa 
projet. . . 

'. La précaution qu'il prit d'enfermer ,ce«. 
lettres dans une boîte de ^lomb , fes ordrejç 
réitérés d'étre.difcret & prompt , donnèrent 
quelques fotipçons à l'efclave. Feignant de 
partir pour fe rendre auprès d'Açhmet , il fe 
retira dans un endroit écarté de la ville , oii 
après avoir rompu le plomb & déchiré l'en- 
veloppe des lettres y il fatisfît fa curioiité. 

Riv 
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Attaché à fon maître , maïs déteftant une pa^ 
réille perfidie, cet efclave balança longtemps^ 
fur le parti qu'il de voit prendre. Enfin cédant 
à refpoir d*une récompenfe , & craignant 
d'ailleurs pour fa vie , fi Muftapha décou* 
vroit fon- infidélité , il rentra dans la ville 
à là faveur de la nuit & fe fit conduire au 
palais du fultan , pour Tinflruire du danger 
qui le menaçoit, 

Selim fît garder à vue cet efclave ; & 
dès que le jour parut il fit dire à Muflapha 
de fe rendre auprès de lui. Le bâcha fe pré-- 
fenta pâle & trenjblant , & s'avoua cou- 
pable avant même d'être accufé. Selim l'ac- 
cabla de reproches , mais ne laifTant point 
appercevoir qu'il fut parfaitement inftruit , 
Muftapha reprit courage , & nia fon crime 
jufqu'au moment où le fultan ordonna de 
faire paroître* l'efclave & le barbier dont Oft 
s'étoit faifi. Celu;-ci avoua fur le champ ce 
qu'on lui demandoit , &c remit même au 
fultan la drogue dont il avoit promis de fe 
fervif. 

Cétoît une efpece de pâte : on en donna 
un morceau à un chien , qui expira quel- 
ques heures après dans les plus horribles 
convulfions. 
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Muftâpha convahicu par cet effaî ^ fut 
condamné à être étranglé , Se fes biens 
fiirent confifqués au profit au fultan* Ses 
enfans & le malheureux barbier furent en* 
veloppés dans fa condamnation. Ge ne fut 
même qu'avec peine que Selim accorda la 
vie à Tefclave délateur , prétendant qu'il 
avoit trop tardé à venir Tinflruire de ce 
complot. 

BACON, chancelier d'Angleterre. 
( Son procls & fa condamnation. ) 

9 

François Bacon ^ un des plus beaux gé-^ 
nies que l'Angleterre ait produit ^ fut accufé; 
de s'être làifle corrompre par argeat. Les 
Anglois céviérent aujourd'hui fa mémoire ^ 
au point qu'ils n'avouent qu'avec' peine le 
crime qui a donné lieu à la condamnatioa 
qui fnc prononcée contre lui. 

' Pour préfenter cette affaire dans fon véri- 
table point de vue , il faut remotiter à fon 
origine : dh verra que le malheureux- chan-^ 
celier 9 malgré les fautes qu'il avcfit cOm- 
mifes , ne fut facrifié que pour fauver un 
minifbre beaucoup, plus coupable que lui ^ 
maisqui ayant le tjilentd'amufer fon maître^i 
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fut pjréfére à un habile & utile mimftre» 
De toutes les foiblefles de Jacques F' ^ 
aucune ne fît plus de tort à fon peuplé & à 
fa propre maifon que fa vanité. 

' Il s'imaginoit pofTéder excluiivetnent des 
avantages chimériques , en vertu deiquek 
la couronne d'Angleterre lui appartenoit 
par un droit inhérent à fa per{onne ;. 
il étoit d'ailleurs perfuadé de fon habi- 
leté extrême dans . la politique , & des 
connoiffances qu'il avoît àcquifes. Une des 
maximes que fa politique avoit adoptée ^ 
étoit que quiconque ne fçait pas diflimuler 
ne fçait pas régner ; mais il ne paroît pas 
avoir connu une autre maxime plus utile ^- 
c*eft que pour bien diflimuler il faut être 
impénétrable , & conferver en trompant 
fous les dehors de la candeur & de la bonne 
foi. 

Jacques au contraire laiiToit voir au pre- 
mier coup d'oeil qu'il diiEmtdoit ; suffi les 
étrangers & fes fujets devinoient aifément 
fes deffeins & pénétroient fes vues. 

Ce prince qui fe croyoit un Saknnon féxt 
donc également la dupe des négociations 
qu'il fit avec les étrangers, & des entre-: 
prifes qu'il fit fur fes fujets. On ne peut 
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nier , îl eft vrai , qu4I ne fut très-fçavant ; 
Oiais c'éroit cl\in fçavoîr fcholaftique , pé- 
dantefque , indigne d'un roi , & dont il ne 
tiroit d'autre avantage que celui de parler 
avec beaucoup d'aifance &c de volubilité fui: 
toutes fortes de fujets. 

Cependant les cccléfîaftiques qui Tentou* 
roient ne ceflbient de lui prodiguer l«s 
éloges les plus magnifiques & les plus ou«- 
trés. Séduit par leurs adulations , Jacques 
regarda fes parlemens comme fes ennemis ^ 
& fes fujets comme fes efclaves. Pendant 
Tefpace de fept années , il afFeâa de gou- 
verner fans la participation de fon parler 
ment , & n'employa pour fournir i fes 
p^opres befoins que des moyens prohibés 
par la conflàution de l'état. Au lien de 
s'adreffer à fes *parlemens p qu'il craignait 
d'afFembler^ il eut recours aux gens d'af* 
faires , aux monopoleurs &c aux faifeurs de 
projets: Ces ennemis nés du bien public^ 
fè couvroient du nom & s'autorifoient du 
crédit de*Buckîngham , àottt ils achetoieot 
la proteûion aux dépens du peuple. 

La mère de Buckingham , femme née poub 
le mal , d'un efprit intriguant & d'une avi- 
dité fans mefîifre ^ étoit toujours intéreffée 
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dans les projets de ces fangfues publiques^ 
Parle pouvoir qu'elle avoit fur fon fils ^ elle 
faifoit réuilir lés entreprifes les plus dange- 
reufes , pourvu qu'elles lui procuraient de 
l'argent. Il n'eft pas étonnant que fous 
une pareille adminifiratioh , l'Angleterre 
gouvernée par un jeune débauché , qui lui- 
même recevoit la loi d'une femme adroite 
& infatiable , fut vexée par des monopoles 
& des impôts exceflifs , qui n'avoient pour 
but que d'enrichir un petit nombre de per- 
fonnes par la f uine du peuple. 

Bacon livré au favori , avoit fcellé fans 
difficulté ou du moins fans oppoiition y les 
édlts Se lettres patentes qui ' ordonnoient 
toutes ces vexations ; s'il avoit remontré 
quelquefois qu'elles étoient contraires aux 
loix & au bien public ^ its repréfenrations 
trop foibles , trop timides , toujours accom- 
pagnées de ménagemens pour la cour , n'a- 
voient eu aucun effet ; c'eft le grand reproche 
qu'on peut faire à Bacon. Placé pour ain^fi 
dire fur les limites de 1 autorité ro^rale & de 
la liberté publique , il abandonna le pofle 
honorable qu'on lui avoit confié , & s'il ne 
fut pas l'auteur des entreprifes qu'on faifoit 
chaque jour fur la liberté , il les fpuffirit du 
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moins 9 en montrant trop de foibleffe. Il eft 
vrai que c'étoit contre fon inclination & fes 
fentimens ; il faut lui rendre cette juftice , il 
connoiflbit trop bien les véritables intérêts 
de fon maître , pour ne pas fçavoir qu'ils 
cxîgeoient une parfaite intelligence entre 
lui& fes fujets. Auffi lui avoit-il fou vent 
confeillé d'aflembler fes parlemens , & de 
s'affurer fur-tout de Pamour de la nation , 
parce que c'étoit le plus ferme appui de Tau- 
torité royale. Quoique le roi n'approuvât 
point ces fentimens , & qu'il eût des ma« 
ximes toutes oppofées',il fe vit à la fin forcé 
d'affembler les deux chambres. 

Les fujets étoient accablés d'impôts , 8c 
le roi n'en étoit pas plus riche ; les fang* 
fues publiques 9 autorifées par fes ordres , 
gardoient le fruit de leurs rapines , & ne lui 
laifToient pour partage que la haine &c Tani- 
mofité publique. Au refte l'occafîon étoit 
favorable , & le roi pouvoit fe flatter avec 
raifon , que les communes lui accorderoient 
de puiiTans fubiides , dans une circonftance 
cil la nation montroit beaucoup de zèle pour 
le recouvrement du Palatinat ^ que Maximi*. 
lien de Bavière venoit d'enlever à Frédéric 
y ^ gendre de Jacques. Il n'étoi; pas douteux 



lyi BACON. 

Dans le même temps on porta des plaintes 
à la chambre contre la corruption qui ré* 
gnoîtdansla cour de juilice fouveraine oa 
de la chancellerie. Le roi craignit pour foa, 
chancelier , &c plus encore pour fon favori ; 
car Buckingham fut averti que la chambre 
fe propofoit d'examiner févérement la con- 
duite qu'il avoit tenue depuis qu'il étoit en 
place : il fut également informé que plufieurs 
membres des communes faifoient des aflem» 
blées fecrettes , oîi Ton ne projettoit rien 
moins que de le rendre refpohfable de routes 
ies concuflîons qui s'étoient commifes depuis 
quelque temps. 

Âllarmés de cette efpete de brigue pour 
le bien public , les amis & les parens du 
favori lui perfuaderent qu'il n'y avoit pour 
eux & pour lui d'autre voie de falut que 
dans la prompte diifolution du parlement. 
Le roi fe feroit infailliblement déterminé à 
ce coup d'autorité , fans les fages remon- 
trances du doyen de Weftmlnfter: cet adroit 
politique confeilla à Jacques de cafTer &c 
d'annuUer par une feule déclaration toutes 
les conceffions onéreufes qu'il avoit faites, 
de facrifier à la haine publique les moins 
coupables , pour fauver les autres , & 

d'appaifec 
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d'appaîfer le parlement irrité contre fon 
favori , en déclarant que Buckingham inftruit 
combien les gens d'affaices lui en a voient 
impbfé , avoir été le premier à foUiciter la 
révocation 'des droits & des privilèges ob- 
tenus par furprife. 

- Le roiïuivît ce confeil, mais ce ne fiit 
pas fans inquiétude. Le chancelier, qu'il 
auroit voulu conferVer , étolt ouvertement 
accufé de s'être laifle corrompre. Le favori , 
«robjet de fa tendreffe , qu'il ne pouvoir fe 
refondre. d' aliandonner, étoit réputé l'auteur 
de toutes les injuftices, de toutes les oppref- 
iions dont on fe plaignoit , 6( les coups 
qu'on fe préparoit à lui porter , pour être 
détournés , n'en étoient pas moins dange- 
reux. Il étoit impoflible , dans des cir- 
conftances où le parlement montroit tant 
^de chaleur » de les fauver l'un & l'autre. 
. Le roi n'avoit que l'alternative fâcheufe 
ou de fe priver de l'oracle de fes confeils , 
ou de renoncer à l'objet de toute fon affec- 
tion. Il n'eft pas difficile de deviner quelle 
fut la perfonne préférée par uh prince tel 
que Jacques. Le plaifir l'emporta fur l'utilité, 
& la paillon fur la raifon. Bacon fut la fauve- 
garde de Buckingham. Le roi mie le comble 
Tom^ /• S 
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à l'iniiiitice qu'il lui faifoit , en lui 6tant 

les moyens & la liberté de fe défendre. 

Bacon , génécalement efiimé par fon 
fçavoir , n'étoit pas moins connu par fon 
éloquence. Il étoit à craindre , s'il plaidoit 
fa caufe dans le parlement , qu'il ne part- 
vint facilement à détourner la haine pu- 
blique dont on l'accabloit , fur ceux qui 
étant chargés de l'adminiftratîon , l'avoient 
contraint de figner les lettres patentes & 
tes édits qui avoient écrafé le peuple d'im- 
pots. Il pouvoit même dévoiler , pour fa 
juftification » les myfleres ténébreux d'un 
gouvernement injufte dont il a voit une par- 
faîte' connoiflànce , & tout ce qu'il eut dit 
pour charger Buckingham auroit été adopté 
fur le champ. Bacon fentit bien que par ce 
moyen il lui feroit facile y fînon de fe laver 
pleinement , du moins de diminuer fes torts» 
& d'éviter une condamnation rigoureufe. 
Mais le roi qui l'avoit également prévu, lui 
commanda par un ordre abfolu de ne point 
comparoître , & lui promit fur fa parole 
royale de lui épargner la honte du juge* 
ment, ou s'il ne le pouvoit pas, de le dédom- 
mager dans la fuite par toute fa faveur ^ de 
rhumiKation qu'il auroit efiuyée. Bacon 
obéit 6c fut perdu. 
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Le 1 1 mars la chambre bafle nomma des 
cofiimiflaires pour examiner les abus qui 
s'étoient glifTés dans les cours tie juftice. 
Quelques jours après , Robert Philips , un 
des niembres de la commiflion y gentil- 
homme f ecbmmandable par fa douceur & 
par fon attadhement au bien public i fit fon 
rapport â la chambre , qtie deux particuliers 
a voient fait leurs plaintes contre le chan- 
celier , qu'ils accufoient de partialité & de 
corruption. Il parla fans aigreur & avec 
tous les ménragemens pôffibles pour Tàccufé ^ 
Si fut d'âvià de dëférêr à la chambre des 
pairs le procès dans fétat où il £toit. Son 
avis fut fuivi , fit dans une conférence 
tenue le '19 entre pluile[urs membres des 
deux chambres , les pairs fe chargèrent 
d'examiner promptemént les chefs d'àccn- 
fation. 

Auffi-tôt ^e Cette affaire fat devenue le* 
fujet dès cônverfations , on vit paroître 
une fouile de témoins qui chargeoient le 
malheureux chancelier de plufieurs faits de 
corruption & de prévarication. Quelques- 
uns déclarèrent qii'il avoit reçu des préfens 
en leur faîfant efpérer un jugement favo- 
dd>le , & qu'il leur avoit manqué de parole. 

Si) 
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II eBtroit fans doute plus de.paflîon que 
de vérité dans ces . plaintes , car on ne y oit, 
pas même que depuis ia condamnation 
aucun de fes jugemens ait été caffé 6c 

annuUé* 

Pendant ce temps Bacon fe tenoit en- 
fermé chez lui j pour raifon de maladie , 
vraie ou feinte. Il ne pouvoit avoir refprît 
tranquille ., car foit qu'il .tournât j€|5 yeux 
fur le paffé , foit qu'il'port^t fes) regards for 
l'avenir , les réflexions les plus terribles & 
les plus accablantes VoiTroi^nt à fon ima^-^ 
nation. Ses chagrins étoient encore apg^ 
mentes par Fidée honteufiç & défefpérante 
de fe.voir vi^ime de l'info lence & derla* 
fripponnerie , de fes domeftiques.,^dont-.il 
avoit toléré les mauvalfes manœuvres par, 
une foiblefle inexcufable. Il en étoit crueK 
lement puni , puifqu'elle lui faifoit pçirdre 
en un inftant fa fortune & fon honneur. ■ 

Le 26 mars le roi vint à Ja chambre 
haute ,& y prononça un difcoufs préparé, 
dans lequel aifeâant de fe montrer, popu- 
laire , il avoua que le gouvernement avoit 
fait plufieurs fautes & étoit tombé dans 
plufieurs méprifes ; qu'oii avoit eu de juûes 
fujets de fe plaindre de«^lettres& des édits 
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accordés à quelques particuliers qui ea 
avoiènt' impofé au miniflre ^ & déclara qu'il 
ateindortnoit à la juftice & à la rigueur des 
loix ceux qui les- a voient obtenues y & qui 
y étoient intéreffés. 

On vit bien que le roi ne faifoit ces aveux 
humilians & n^bandonnoit les moindres 
coupables <{ue pour fauver le plus criminel ^ 
qm étoit fon fkvori. Il fit même tous fes 
efforts pour le )uftifîer , & allégua en fa 
faveur toutes les raifons qu'il put imaginer. 
Les pairs nefe laifTerent point féduire par le 
difcours du roi. Satisfaits d'avoir réduit leur 
fouverain àla néceffité défaire une démarche 
àufiihumiliante^ils feignirent d'entrer dans fes 
fentimeng. Auffi Buckingham échappa pour 
cette fois à la vengeance publique ; mais en 
faifant grâce au favori , le parlement n*en 
Alt qu^plus irrité contre le miniflre , qui 
demeura feul expofé aux pourfuites. 

Il falloit un exemple & une fatisfaâion au 
public. Les malheurs pafles , les malheurs 
préfeps échaufFoient les efprits. En vain \t 
prince de Galles préfenta lui-même à la 
chambre une lettre de Bacon , dans laquelle 
renonçant à fa défenfe , il demandoit pour 
unique faveur y qu\in repentir fîncere & 

S îii 
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une {bumîffion entière lui épargnaffeàt la 
honte d'an jugement , & que la perte d^ûk 
dignité fût la feule punition de fes fautes» 
On le contraignit de répondre en détail à 
tous les chefs d'accufation intentés contrç 
lui» .... 

Le i^' mai 1 61 1 , il fit un aveu formel de 
tout ce qu'on lui reprochoit , & finit par 
folliciter la commifération dés juges ; mais 
ce fut en vain qu'il implora leur clémencCé 
Les efprits irrités par la miferc publique, UQ 
pouvoient lui pardonner d'avoir favorifé 
par une complaifance criminelle les projeta 
iniques de la cour. 11 fiit donc condamné à 
une amende de 40000 livres ilerlings , à être 
enfermé dans la tour pendant le temps qu'il 
plairoit à (à majeflé , déclaré incapable d'oc* 
cuper aucune place , privé du droit d'entrer 
au parlementas^ même de demeureylans le 
refibrt de fa juriidiâion. 

Par ce jugement rigoureux il perdit le 
plus beau privilège de la pairie , quoique 
fuivant les loix on ne puifie en être privé 
que dans les cas de trahifon ou de lèfe- 
majeflé. 

L'extrême indulgence de Bacon pour fes 
domeûiques eil regardée généralement 6c 
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arec raifon comme la fource des faute; qui 
le précipitèrent dans les plus grands maU 
heurs. On trouve en effet dans un des 
chefs d'accufation , qu'il avoit fouffert que 
fes domeiliques commiflent des vexations ' 
& des concuffions fur tout ce qui fe paffoit 
au fceau. Naturellement libéral , ou plutôt 
prodigue au ** delà de ce que doit & peut 
l'être tout homme jaloux de conferver )uf* 
qu'à la fin fon intégrité & fa vertu , il tolé- 
roit dans fa maifon les dépenfes les plus 
folles. Ses valets , qu'il ne réprimoit point , 
abuferént de fa facilité » &fe permirent tout 
ce qui pouvoit fatisfaire leur avarice y ou 
fervir à leurs débauches. 

Dans le cours de fon procès y on raconte 
que paflant dans une chambre oit fes do^ 
meftiques étoient raflemblés , s'étant levés 
en Tappercevant , il leur dit : « Afieyex- 
^ vous mes maîtres y votre élévation fait 
f> ma chute >»• . . 

Soit que Bacon ne fe fût apperçu du dé« 
fordre que lorfqu'il ne fût 'plus temps d'y 
remédier » foit que livré à l'étude , & occupé 
de grandes vues , il ne pût defcendre dans 
les détaiU minutieux de l'économie, il efl 
certain ,que fes ai&ires une fois dérangées 

Siv 
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par cette négligence , il fut moins délicat 
fur les moyens de foutenir le même train- 
de vie qu'il avoit mené jufcu'alors. Ainfi 
on voit dans cet homme TafTemblage monf- 
trueux de ce qu'il y a dans rhumanité de^ 
plus grand & de plus petit , de plus noble & 
de plus humiliant. Dételles inconféquences 
dans un fi grand homitle , doivent effrayer 
à jamais ceux mêmes qui par une longue 
habitude <le la vertu font les plus affermis 
dans les principes de Thonneur & de la fa* 
geffe. 

Bacon ne demeura pas longtemps en prî- 
fon : le roi lui rendit peu de jours après la 
liberté , & lui remit l'amende prononcée- 
contre lui. Comme elle étoit très-confidé- 
rable , Bacon pour fe difp«nfer de la payer ,' 
avoit déjà pris la précaution de faire pa* 
roître des créanciers fimulés. 

William lui reproche avec aigreur & 
l'accufe d'avoir voulu tromper par cette 
banqueroute frauduleufe fes véritables créan- 
ciers , qui étoiedt en grand nombre; mais il 
eft difficile d'imaginer que Bacon eût ce 
deffein criminel :«on aime mieux croire que 
ce grand homme ne cherchok qu'à gagner - 
du temps pour rétablir fa. fortune. 
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Trois ah$ après cette malheureufe affaire ,, 
Bacon préfenta une requête au rôi , pour 
obtenir des^lettrès d'abolition , afin difôit-il , 
que cette tache ignoniinîeufe fut lavée , & 
que famétnôire ne pafsât point à lapoftérît^; 
avec cette flët'fiffure. - ^ 

Le roi lut accorda tout ce qu*il deman-'^ 
doit. Délivré du foin & du tumulte des âf- 

1 IV'-' 

faires , éloigne du pompeux & frivole 
théâtre du monde , Bacon cJohfacra à i'étude* 
fonloîiîr & fa retraite. Il fe plaîgnoit fou-" 
vent des chimères d'ambition dui Tavoient 
détourné des feules occupations dignes dé 
fon génie. Convaincu par une fatale expé- 
rience de rinflabîKté des grandeurs , il fe 
livra tout entier à la philofophie , qui avoit 
toujours été fa paflîon dominante, & per-' 
fonne n'ignore combien la philofophie doit 
de reconnoiflance à ce grand homme. 

BAILLIS, (les trois) 

Leurs brigandages & leurs pervcrjiiés dans • 
radminiflration de la jujlice. 

L'empereur Rodolphe étant mort, Albert 
fon fils , Aûc d'Autriche , lui fuctéda. Ce 
prince ne tarda pas à fe rendre odieux au^t ^ 
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trois cantons Suifles, Il s'attira fur-tout cette 

haine par fa cupidité & fon orgueil. 

Les trois baillis qu'il envoya pour admi^. 
siftrer la juflice dans ces trois cantons*» pro- 
fitèrent de fes difpofitions pour exercer fur 
le peuple les vexations" les plus criantes 8c 
les pluS'Odieufes. 

Grifzler , un d'eux , imagina un moyen 
d'humilier la fierté helvétique. Il fit placer 
fon chapeau au haut d'une perche dans la 
place publique d'Altorf , & publia en même 
temps un ordre à quiconque pafleroit , de 
fléchir le genou devant le chapeau y fous 
peine des plus rigoureux châtimens. Les 
Suifles s'adreflerent à l'empereur pour fe 
fouftraire à cette tyrannie ; mais il refiiia 
d'entendre leurs plaintes. Ce veifus aug- 
menta encore l'infolence des baillis. On ne 
vit plus dans les trois cantons qu'enleve- 
mens de filles & de femmes , ufurpation de 
biens , pillages & emprifonnemens. Quel- 
quefois , fous prétexte de juftice , & même 
fans prétexte , au mépris du droit des 
gens y ces impitoyables baillis prononçoient 
des amendes exorbitantes , principalement 
contre les plus riches citoyens & ceux qui 
joùiflbient de la plus haute confidération ; 
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Se s^ils (e trouvoieût dans rimpoffibilîté de 
payer ( ce qui arrivoît aflez fouvent ) leur 
bnpuiâànce étoit prife pour un mépris du 
jugement , & pynie avec la dernière févé« 
rité. Sur de fimples foupçons , Us habitans 
les plus notables étoient arrêtés & mis à la 
torture : des fatelUtes barbares , dignes mi-< 
BÎftres de la vengeance de ces monftres, les 
déchiroient , leur brifoient les membres ^ & 
leur arrachoient les yeux. 
: Ceil ainfi que fous l'empereur Albert les 
droits de la nation Helvétique furent com« 
promis., 6c que toutes les régies de l'équité 
furent violées. Heureufement ces perverfité$ 
atroces ne iubfiflerent que pendant le régne 
de ce prmce ^ peut-être plus coupable que 
les baiUis , puifqu'il avoit foutenu & ap- 
prouvé la barbarie de ces monilres. 

B A L O N N I E R, 

chancelier de Savoie , condamné à mort. 

0' 

- Balonnier, chancelier de Savoie , accuia 
François de la Palu de trahifon. Ce dernier 
étoit devenu odieux au chancelier , parce 
qu'il avoit propofé au prince un projet pour 
réformer des abus énormes. Le chancelier 
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Bàlonnîer , quoique très-riché , étok d'une 
avidité infatiable ; ne voyant plus de ref-; 
fource pour fatisfaire cette paffion^il réfolut 
de perdre le réformateur de là Palu > ea 
Paccufant de trahifon. 

De la Palu indigné d'être obligé 4e fe 
juftifier d'un crime qu'il n'avoit pafrcommis:^ 
alla fe jetter aux pieds du duc Louis , & lài ^ 
demanda juftice. > 

Le prince nomma des commifiaires , &} 
leur donna ordre de punir le coupable : 
Balonnier s'imaginoit que fa qi^lité d^ 
chancelier le mettoit à l'abri de la punition*; 
Cependant ayant été convaincu d'tmpofitiré 
& de faufle accufation , il fut jugé par les 
commiflaires &c condamné à mort. H ap-» 
pella de cette fentence au confeil du duc ; 
mais le confeil la confirma , & reconnut lesi 
bons fervices & Tinnocence de la Palu., 

La fentence des commiflaires avoit con*- 
damné.Ie coupable Balonnier à être jette vif 
dans le lac de Genève , ayant une pierre au 
col. Cette fentence fiit exécutée en pré* 
fence d'une foule innombrable de peuple. . 
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Ç^ Punition de) 

Barbation qui a voit été chargé défaire 
mourir Cefar Gallus , fubit bientôt le même 
fort. Un eflain d'abeille^, qui fe forma dans 
la maifon de cet homme , aulfi foible que 
méchant^luiinfpira les plus grandes frayeurs, 
C'étoit chez les anciens un. préfage très- 
iunefte. U.confultades devins ^ peu habiles 
fçlpn toutes, les apparences y puifqu'il fut 
obligé de partir avec fon inquiétude pqur 
unis expédition. . 

Sa femme nommée ÂffyrijEi> étourdie 2c 
ambitieufeu^ie mit dan$ Pe^r^t que pour 
$'affir9nchk de fes craintes « Barbation alloit 
détrônai Xonôance. Elle voypit déjà Bar* 
bation empereur* .... . : s 

. Cette , folie . en produifit aijfS-tôt une 
s^utre x\ elle, devint jaloufe' de l'impératrice 
Eufebie. Barbation ( difoit-elle ) ébloui par 
les grandes qualités de cette princeiTe , ne 
manquera pas de l'époufen , 

Sans perdre de temps , elle fit parvenir à 
fon mari une lettre trempée de fes larmes , 
pour le conjurer de ne pas lui &ire l'injura 
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de la croire indigne du rang qu'il occupe- 
roit déformais. Elle a voit fait écrire cette 
lettre par une femme efçlave qu'elle avoit 
eue par la confifcation des biens de Sylvain ^ 
à laquelle Barbation avoit eu tant de part. 

Cette femme , pour venger fon ancien 
maître , vit à peine Barbatiôh de retoùî' , 
qu'elle remit à un de fes plus cruels ennemis 
une copie de cette funefte lettre. Celui-cî 
charmé d'avoir trouvé une occafion auffi 
favorable de perdre fon ennemi , couttit 
trouver le foupçonneux Conflamce ; qui'fit 
arrêter fur le champ Barbation & fa femme. 
La lettre fut repréfentée â Affyria , qui 
la reconnut. Cette preuve feiile fttt fuffifahte 
pour ta faire condamner ià mort avec foii 
mari. Confiance allarmé fit arrêter beau* 
coup d^nnocens , efttr^autres le tribun: Va- 
lentin. Ce citoyen efTuyà' les plus cruels 
tourmens fans pouvoir rien découvrir de 
cette prétendue întriçife.' Aj^a'nt ftmrétu 
aux tourmens horribles dont oh l'avoît ac- 
cablé , Confiance pour dédonmiagement lui 
donna le commandement des troupes dans 
nUyrîe. . - : 
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B A R L O N, (Elifabeth) 

condamnie â mon pour avoir prophétifé que U 
roi ^Angleterre mourroit, 

ElifabetlTBarlon d'Âldington ^ de la pro* 
vince de Kent , &. vulgairement appellée la 
fainte fille de Kent , étoit depuis longtemps 
fu jette à des vapeurs qui mettoient tous fes 
nerfs en convnlfion. Cette maladie ne pro- 
duifoit pas moins de défordre dans Ton ef* 
prit 9 & lui faifoit dire dans fes accès les 
chofes les plus étranges , dont elle ne fe 
reflbuvenoit plus dès qu^ils étoient pafliés^. 

Un nommé Richard Mafters , vicaire de 
la paroifle de cette fille , téfolut de fe fervîr 
d'elle pour parvenir à un projet qu'il croyoît 
admirable pour arrêter les changemens que 
Henri faifoit à chaque inftant dans la reli- 
gion. 

Il alla trouver Warham , archevêque de 
Cantorbery , & l'infiruifit des prétendues 
révélations d'Elifabeth ; il en impofa telle- 
ment à ce prélat fuperfticieux , qu'il en reçut 
ordre de la veiller pendant fes extafes , & 
d'écrire déformais foigneufement tout ce 
qu'elle diroit. 



188 B A R L O N. 

L'attention d'une perfonne auflî refpec« 
table.^que i'évêqlie redoubla celte du voifi* 
nage. Il fiit facile à Mafters de perfuader les 
Ypeâatéurs , & la fille même , que ces rêve- 
ries étoient des infpirations. Il arriva fui- 
vant Vufage ordinaire , que la mauvaife foi 
fuccéda à Tillufion. Elifabeth apprit à coiv- 

trefaire les extafes , & elle articuloit alors 

• • 

d'un ton de voix extraordinaire les difcours . 
qui lui itoient diâés par fon direâeur. 
» Mafters s'affocia Je ,dofteur Bocking , 
chanoine de Cantorbery, & ils firent en- 
femblç le complot d'accréditer un tableau 
qqi éfoit dans une chapelle appartenante 
à Mafters. Pour remplir ce projet , Elifa- 
.beth prétendit qu'elle avoit eu révélation 
de s'adreffer à ce tableau pour obtenir fa 
guérifon. En conféquence elle ife fit porter 
dans cette chapelle en préfence d'une foule 
de fpeâateurs , & tomba dans de nouvelles 
fyncopes ; après s'être dîfloqué les bras & 
décompofé la philionopie , elle s'écria 
qu'elle étoit entièrement guérie. 

Ce miracle fut auflî-tôtdivulgué ; les deux 
prêtres voyanftjue leur impofture réuflifloit 
au-delà de leur attente , commencèrent à 
étendre leurs vues & à concevoir le plan 

de 



\ 
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quelques entreprifes plus importantes. lia 
apprirent à leur pénitente à déclamer cQntre 
la nouvelle doârîne , contre les innova-^ 
tions faites dans le gouvernement eccléfîaf* 
tique y & contre le divorce du roi & de 
Catherine ; elle ofa n^ême poufler Fef&on- 
terie jufqu'à prédire que fi Henri exécutoit 
ce deflein , il perdroit la faveur du tout* 
puifTaot en moins d'une heure , fa couronne 
en moins d'un mois , & mourroit de la mort 
des fcélérats. 

Cette folie mêlée d'adreffe & de frfppon- 
nerie » acquit infenfiblement des partifans» 
Un religieux nommé Déeriilg , publia un 
recueil des révélations , des prophéties , &; 
même des miracles d'Elifabeth* 

La nouvelle prophétefle envoya exhorter 
Catherine à perfifter dans fon oppofition au 
divorce* L'évêque de Rochefter , quoi-* 
qu'homme d'efprit j$c même fçàvant , fe laifla 
féduire par un merveilleux fi favorable au 
parti qu'il avoit embraffé. A la fin, U rot 
ctut que cette cabale méritoit fon attention* 
Il fit arrêter Elifabeth & fes-cc^m.plice^; ils 
fiirent interrogés à la, chambre , oh ils 
avouèrent naïvement leur crime fans être 
mis à la queftion* Dans la cefiion fuivante 
Tome /» T 
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du parlement , on paflfa un aâe de convie^ 
tion (ontre tous ceux qui étoient aflbciés à 
cette impofture* £ii(abeth , Mafters , Boe« 
king , Deering , Rich , Risby , Glod turent 
punis ; Tévêque de Rocheffer , Abel y Adeù 
fon 9 Laurence & quelques autres furent 
condamnés comme complices du crime de 
trahifon , pour n'avoir pas dénoncé les dîf*^ 
cours extravagans qu'ils avoient entendu 
tenir il cette fille , & on les mit en prifon; 
On fit fubir difFérens interrogatoires à la 
prophétefle & à fes principaux amis ; & 
non feulement on dévoila l'artifice de fes 
prétendus miracles , mais encore la corrup- 
tion de fes mœurs ; on prouva qu'une porte 
de la chambre pu elle couchoit , &: qu'elle 
avoit dit s'être ouverte miràculeufement 
pour lui faciliter l'entrée de la chapelle , où 
elle avoit de fréquens entretiens céleiles , 
avoit été pratiquée par Bocking & Mailers 
pour un autre ufage. 

Les preuves étant claires contre la pro« 
phétefle , on ne fit aucune difficulté de la 
condamner à mort» 
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auteur puni par le papt, 

Jean Barnes , angloh de nation , fit fes 
études à Louvain avec beaucoup de fuccè^* 
Il entra fort jeune chez les Bénédiôîns ari- 
glois de Douai , pour éviter d'être livré 
à rînqaiiition dont il avoit été menacé à 
Louvain. La même ciainte lui fît abandonner 
dans la fuite cette maifon , dont les fupé- 
rieurs voulurent changer fes fentimens. Il jfe 
réfugia à Paris » oîi il trouva des r^fTourcfs 
dans l'amicié de quelques fçavans , & dariS 
la proteôion die plufieurs perfonnes diflin- 
guées. 

Il y publia plufietn^ ouvrages, j& entr*aa- 
très le tatholicx^^m>manm' pacîficns , qui fît 
beaucoup de bràh. L^ pape irrité contt^e 
Fauteur , écrivit au roi de France &: au 
cardinal de Richelieu dé lui envoyer Barnes 
à Rome av^c f^s ouvrées. 

Barnes fut arrêté chez le prince de Portu- 
gal , k 5 décembre itSi6. H fut d'abord con» 
duit de Paris à Cambrai , où il fut mis en 
prifon , eîMuite on le transféra à Grivolde , 
à deux lieues ^e Brustelles, fur le canal qui 

Tij 
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conduit à Malines. II trouva alors le moyen 
de fe fauver avec des cordes de baffe de 
viole. Comme il jouoit de cet inflrument j 
& que le lieu étoit fort humide , il deman* 
jdoic fouvent de nouvelles cordes^ feignant 
que rhumidité a voit fait rompre les an» 
ciennes. Il en fit avec le temps une provifîon 
aflez conlldérable pour exécuter fon defleia» 
Il étoit à Anvers prêt à s'embarquer fur un 
.vaifleau hoUandois. y lorfqu'il fut reconnu* 
On l'arrêta y & il fut reconduit à fon an- 
cienne prifon j d'oii on le fit fortir peu de 
temps après pour le conduire à Rome pa^ 
ordre du pape. 

Auffi-tôt qu'il fut arrivé à Rome , le pape 

lui fit faire fon procès par rinquifition9& il 

fut condamné à être enfermé le refle de fes 

}ours dans les cachots de ce tribunal ; il y 

. efl mort après 3 2 ans de captivité» 

BARNEVELT. 

( Condamnation du grand pmjîonnàirc^ 

Barnevelt , avocat général des états de 
Hollande 9 & l'un des minières de cette 
république » au commencement du dix- 
feptieme fiede , fe rendit célèbre par fes 
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vertus , par fes talens pour la négociation , 
& par les grands fervices qu'il rendit à fa 
patrie, 

: Voici le portrait que Thiftorien du Sta- 
thoudérat fait de cet homme illuftre. « Bar- 
il nevelt (dit-il )^ le plus grand magiftratquî 
j» ait jamais gouverné les Provinces-Unies ^ 
M avoit Tair noble & afluré , une éloquence 
ff qui tenoit plus de Toracle que du décla- 
H mateur , toute l'expérience que donnent 
»> les grandes affaires & les longues réfle*- 
»xions 9 un génie également propre au 
n commerce ^ aux finances , aux négocia- 
is tions ; l'art de preffer les affaires fans em« 
n preffement , & de les reculer fans îndo- 
H lence ; un talent (ingulier pour pénétrer 
» les fecrets d'autrui y en cachant les fiens ; 
» le mérite d'avoir entrepris de rétablir le 
H crédit de fa patrie , & le bonheur d'y 
I» avoir réufS ; ce coup-d'œil qui diftingue 
n fi heureufement un homme fupérieur d'un 
i> homme ordinaire ; il étoit ennemi de l'in- 
yf )uflice & de la brigue , des partis > des 
» nouveautés , même utiles ; c'étoit un ro- 
I» main : on lui connoîfibit la vertu des 
n Fabrîcius , des Caton ; il en montra la 

n fermeté ff. 

Tuj 
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Henri IV , Elifabeth , & prefque tous les 
fouverains de l'Europe faifoient le plus 
grand cas de ce magiftrat célèbre , qiilavoit 
pafle par les places le^ plus difficiles & les 
plus importantes. On lui attribue en effet 
la gloije d'avoir dégagé des mains des An* 
glois plufieurs places , entr'autres celle de 
Fleflingue. 

U quitta fa charge en 1608 9 mais bientôt 
rappelle par les états , il parvint à cal« 
mer les troubles de ces temps orageux. En 
1 609 il confeilla fortement la trêve entre 
l'archiduc & les états , & empêcha dans la 
fuite y par fes foins , que ces derniers ne 
priflent part aux troubles de Bohême. 

Maurice , prince d'Orange , qui pour fon 
intérêt particulier fouhaitoit que les Pro- 
vinces-Unies continuaient la guerre , fit 
éclater fa haine contre Barne velt , qui avoit 
oppofé les Arméniens aux Gomariftes , par- 
tifans de ce priace , à qui tous les cultes 
étoient indifféreas y excepté celui du grand 
penfionnaire. 

Pour fe venger de fes oppofîtions , il fit 
tenir le fy node de Dordrecht , oii les Armé- 
niens furent condamnés, & pourfuivoit fous 
ce prétexte tous ceux qu'il avoit intérêt de 



BARNEVELTi 195 

trolre Arméniens. Vingt -fix commiflàires 
«vendus à Maurice , condamnèrent à mort 
Pinfortuné Barnevelt , comnie partifan de 
h feâç prof<;rite. La fenteiice portoit qu'il 
fiyqit voulu livrer fa patrie à la monarchie 
Efpagnole , tandis qu'il avoit travaillé avec 
tant de fuccès & de zèle à ia liberté. 

Le jour de la détention de Bameyelt^ lé 
j)rince d'Orange aflembia en hâte les mem<- 
Jires du confeil , & demanda leur avis ^ tant 
iiir ce qui s'étôit déj^ fait , que fur ce qu'on 
devoit i&ire aux Arméniens protégés par le 
grand penfionnaire : tous les confeillers , 
interdits & confiernés , ne répondirent que 
par un profond ûlence ; enfin l'un d'eux dît 
au prince : « Vous nous avez ôté la tête , 
ff la langue & la main , ainfi vous ne deve^ 
» attendre que le filence & l'étonnement >t. 
La fentence portoit que Barnevelt avoit 
contriâé au poJpUe fjglifc di Dim ; elle le 
condamnoit à perdre la vie $ & ordonnoit la 
.confifcatioade fes biens. Il en écouta la lec- 
ture avec beaucoup de fang froid ; à l'article 
qui ordonnoit la confifcation de fes biens > 
il témoigna qu'il avoit cru que les états fe 
feroient contentés de lui faire perdre la vie^ 
.& que fes biens refteroient à fa femme & à 

T iv 
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/es «nfans, << Eft-ce là ( ajouta^t-it ) la ré^' 
M compenfe des fervices que j'ai rendus à 
h l'état pendant 44 ans ». 

On lui envoya pour le préparer à là 
tnort le mîniftre Walacus. BameVeltécrivoit 
dans ce moment à fa femme; lorfqu^il vit 
entrer ce miniftre, il lui dit qu'il étoit vieux 
& fuffifamment préparé depuis Iong*temps , 
qu'ainfi il pou voit s'épargner cette peines 
Le miniftre iniifta : « Afleyez-vous donc 
^ ( lui dit Barnevelt ) jufqu'à ce que j'aie 
H fini ma lettre ». Lorfqu'elle fut achevée U 
demanda à ce Walacus qui il étoit j difcuta 
avec lui fur quelques points de religion , 8c 
neceiTade pr8teft er de fon innocence. 

Barnevelt à l'âge de 70 ans , après avoir 
lervi 44 ans fa patrie , & lui avoir affuré la 
liberté , marcha au lieu du fupplicefoutenu 
par un^ de fes domeftiques , avec un cou* 
rage qui dédaigne la vie &c méprife la haine 
d'un ennemi. 

Etant monté fur l'échafaud^ il n'y trouva 
m chaife ni couflin fur lefquels il pût fe 
mettre à genoux. Il fut donc obligé de fe 
profterner fur les planches àe l'échafaud. 
Le bourreau ayant voulu le déshabiller , il 
lui dit de ne pas le toucher , & fe déshabilla 



I 
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lui*iiiênie , aidé de ion domeftique. Se re- 
tournant enfuite vers le peuple , il s'écria : 
^iMeffieurs , ne croyez pas que je fois 
n traitre. Je me fuis toujours conduit en 
H homme de bien & en -^bon citoyen ^ je 
>> mourrai tel». On avoit préparé du fable 
pour recevoir fon fang^ il s'en approcha en 
difant : u Mon Dieu recevez mon efprit >t. Il 
mit auffi-tôt fon bonnet fur fes yeux , & le 
bourtean lui coupa la tête. 

L'hiftorien du Stathouderat aflure que le 
prince Maurice vit cette exécution d'une de 
fe^ fenêtres avec une lunette ; mais il vit 
'^8f!^ , fans ofer l'empêcher , le peuple fe 
difputer le fable teint du fang de Barneyelt, 
pour le conferver précieufement. 

Les deux fils de Barneveldt , René &c 
Guillaume , ayant formé le deffein de ven- 
ger fa mort , entrèrent dans une confpira- 
tion qui fut découverte. Guillaume fe fauva^ 
mais René fut arrêté & condamné à mort. 
Sa mère infortunée courut fe jetter aux 
pieds de Maurice pour lui demander la grâce 
de fon fils. « Il me paroît étrange, madame » 
^ ( répondit ce prince ) que vous faffiez pour 
à^ votre filî5 ce que vous avez refufé de faire 
•^ ppur votre mari« — Je n'ai poifit demandé 
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.K grâce pour mon mari ,( répliqua avec 
p indignation cette femme courageufe ) parce 
p^ qu'il étoit inndcent ; je la demande pour 
H mon fils f parce qu'il eft coupable* 

BASTIDE. 
Sa condamnation & fon fupplicc. 

En 1 609 un nommé Carrai 9 fergent dr 
vîllfe de Genève , venoit d*expirer iwrlji 
roue 9 pour avoir été convaincu d'une cor- 
refpondance avec la cour de Savoie ^ lor£- 
quVn découvrit à Genève une confpiratiop 
beaucoup plus dangereufe. Un gentilhomme 
^ançois , nommé Terrail » courageux â( 
entreprenant ^ obligé de quitter fa patrie;» 
pour caufe de meurtre , s'étant d'abord re- 
tiré en Flandres , oii il fervit quelques 
temps dans diverfes armées , fit un voyage 
en Italie avec un excellent ingénieur nommé 
Baflide. Celui-ci ^ après avoir levé le plan 
des fortifications de la ville de Genève - 
retourna auprès du duc de Savoie ^ qui le 
icombla de bienfaits, 

Baftide & Terrail prirent toutes les me- 
fures néceflaires pour le fuccès de leur pro- 
jet. Leur plan étoit fi bien concené qu'ils 
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ëtoient Aur te point de réuffir ; mais leur 
indiscrétion fit découvrir Imi^ prQjet avani: 
qu'ils qi^ittg({(^m U cour de Sivoîf • Le 
valet de chambre de Terrai! jugesi » par 
quelques discours de fon «d^tre » q^i'il mér 
ditoit avec Baflide une entrepiiie/contrf 
Genève ; il en avertit fon frère qui demeu- 
roit dans 'Cetta ville ^ celiu<a:i en fît part 
auifi-tôt apx maçiftr^ts , & cçs derniers 
mirent fur le champ tout en ùlage pour fe 
procurer les portraits de Baftide & de Ter- 

. Auâi-^tôt qu'ils eurent çe$ portraits , ils 
en envoy^«nt d^s, ço{Jies à |qu$ les baiUif 
^s endroits par If iqueU Terrail $ç BaftidQ 
devoiçptpaâ^r. Malgré toute la p^net qu'on 
eût à recoancHtre ces d4^us( içélérats parce 
qu'ils s*étoient déguifés , on les arrêta cepenr 
daiu àiryer4^%vitte ducaptan4e Berne, Les 
foUats qui ^ss pirir^nt firent aâe^ généreux 
pour rejetter leuns^ ç^r^^i ^ les r^nûrent 
entre L»r fl^w^^'H^ iyndic q1y^ J«$ ^t çon^ 
duire à Geaeyç, . 

On leur fit ai^-tôt leur j^i^Qçps, Tmifi 
deux apr^^s %voir été appli<piés àlaqueftiQO» 
furent condamnés à mçrt. Baftid^fut pendu 
& Terrail décapité* 
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On prétendit que ces exécutibns n'étoient 
pas légales ; mais les magiArats prouvèrent 
que des fcélérats qui violent en temps de 
paix le droit dés gens , ne méritent pa^ 
d'être protégés par les mêmes loix qu'ils 

ont méprifées. ^ 

. . . ■ . * 

B E L I S A I R E, 

accufc 4^ conjpiration & condamné par 

Jufiiniin* 

Belifaire , général des armées de l'empe^ 
reur JufHnien ,& le foutién de fon trône, 
fut un des pkis grands capitaines de foif 
fiecle. En 5 29 il marcha contre le roi de^ 
Perfes , & cette expédition , conduite avct? 
la plus grande fagefle , eut le fucéès le plui 
heureux. 

On venoît de conclure un traité de paîi: 
avec les Perfes , lorfqu'au moîs^ de janvier 
532 il s'éleva à Conftahtinôplè^neféditloh 
il furieufe ^ que Juftinien pro^fa de fe re* 
tirer. Belifaire raffura ce prîhcê', & parviiïf 
à dompter les rebelles , qui avoient proclamé 
empereur un nommé Hypatius , qui étoîf 
foutenu par Probus & Pompée , neveif 
d'Anaftafc. 
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Belifaire après avoir rétabli le calme dans 
le fein de l'empire , y réunit TAfrique j qui 
en avoit été féparée depuis cent ans. 

En 574 il défit Gelimer ^ ufurpateur de la 
couronne des Vandales. Gelimer fiit pris & 
mené prifonnief à Conftantinbple. Son 
vainqueur traverfa la ville à pied , pour fe 
rendre dans l*hypodrome , où Juflinien l'at- 
tendoit pour lui décerner les honneurs du 
triomphe. 

Après cette cérémonie ^ Belifaire fe pré- 
para à délivrer l'Italie de Toppreflion des 
Goths ; cette expédition fut auflî heureufe 
que les précédentes. Il y trouva même Toc- 
cafion defignaler d'une manière non équi- 
voque y fon attachement pour fon prince & 
fa fidélité ^ puisqu'il aima mieux revenir 
paifiblement à Conflantinople \ que d'ac- 
.cepter la couronne que les Goths lui of« 
froient. 

Malgré tous ces fervices , les ennemis 
de Belifaire parvinrent à le faire regarder 
comme coupable d'une confpiration contre 
luflinien. Ce maître ingrat & crédule , ou- 
bliant les fervices de fon général , n'écouta 
. que fon reflentiment^ U fans permettre à 
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Belifaire de fe juiHfier , il ordonna qu^oit le 
dépouillât de toutes fes charges & dt$ bien) 
qu'il pofledoit« Il ajouta en outre la cruautii 
à rinjuftice , en le condamnait à avoir les 
yeux crevés. 

Juftinienpottflk même la barbarie jufqu'au 
point de voir Betàaire réduit à demander 
l'aumône dans les rues de Confiantinople« 

Quelquesfaiftorieos prétendent cependai^ 
qu'un an après la condamnation de Belifaire^ 
fon innocence ayant été découverte , il 
mourut tranquillement à Confiantinople 
dans la pofTeiEon de fes biens qu'on hii 
avoit rendus ; mais cette jufiice tardive 
(fi elle efl vraie) n'efface pas l'injuâice àc la 
cruauté du traitement fait à Belifaire, 

B ET H I S A C, 

Muufldcpicuiaî^ & condamné À itn brûll vif. 

Jean Bethifac , un des principaux confeil- 
1ers de Jean de Prance , duc de Berrî , fut 
accufé avec deux autres perfonnes attachées 
à ce prince , de l'avoir porté à faire des 
exaÔions fur les peuples de la province de 
Languedoc dont il étoit gouverneur , & 
d'avoir ^ fous l'àutorîtê & le nom de leur 
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maître ^ commis des violences , fait d'hor- 
ribles brigandages ^ & mis l'argent du roi 
dans leurs coffres , ce qui donna lieu à la paf* 
quinade qui courut dans le temps : 

« Tietac , Debar & Bethîfac 

3» Ont mis l'argent du roi au ùlç »• 

Charles VI nomma pendaht fon féjour à 
Beziers des commiflaires pour faire infor- 
mer contre ces fangfues publiques. Bethifac 
fut arrêté & emprifonné ; mais ayant ^t 
voir que toutes les fommes dont on le vou- 
loit rendre refponfable » ayoient été remifes 
au duc de Berri ou à fes tréforiers , & que 
ce prince les avoit diflipées en fomptueux 
édifices , en réparations » en achat de joyaux 
dont il étoit fort curieux y & en acquifition 
de Lampes ; le confeil du roi fe trouva em- 
barraflé de continuer fon procès , avec d'au- 
tant plus de raîfonque le duc de Berri envoya 
vers le roi NantouiUet ^ Mefpin , pour le 
reclamer comme un de fes officiers , en 
avouant tout ce qu'il avoit fait. Mais ceux 
qui avoîent réfolu fa perte j lui perfuade- 
rent qu'en déclarant qu'il avoit erré fur 
quelque article de foi , fon afiairé feroit 
renvoyée à l'évêque ^ & que fon maître 
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trou vefciit plus facilement les moyens de^ 
le fauver. 

Ayant fuivi ce confeil 9 on le renvoya à 
révêque de Beziers j qui lui fit fon procès 
comme hérétique & fodomifte ^ & l'aban- 
donna au bras féculier ; il fut condamné à 
être brijlé vif ;^ « ce qui fut (dit Mezeray ) 
»^ un feu de joie pour les peuples qu'il a voit 
H horriblement tourmentés. 

B I R O N. ( Charles de Gontâult , duc de ) 

Son proch & fa condamnation. 

Le procès fait au maréchal de Biron eft 
un des plus fameux de notre hiftoire. 
. Tout le monde fçait que la vanité & 
Tambition de cet homme célèbre par fon 
courage & par fes talens militaires , furent 
la caufe de fa perte. Il étoit fi prévenu en 
fa faveur , & il avoit une fi haute idée de 
fon mérite perfonnel , qu'il regardoit Tami* 
tié & la générofité de fon roi comme de 
foibles récompenfes des fervices qu'il avoit 
rendus à l'état. Un amour propre auffi ex* 
ceflîflui fit concevoir le projet de livrer à 
TEfpagne une partie de la France ,.dont on 
lui avoit promis la fouveraineté avec la 

main 
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main d'une des filles du duc de Savoye. 

Un gentilhomme nommé Lafin trahir le 
maréchal , & découvrit le oomplot qu'il 
avoit formé. Henri IV voulant pardonner 
à Biron ^ le prefla de lui avouer fon crime; 
mais les efforts du monarque flirent inutiles : 
le maréchal perfifla dans un filence opi« 
niâtre. 

Quoique le roi eût des preuves évidentes 
du crime de Biron , il ne pouvoir fe réfoudre 
à faire punir un officier qui avoit fi fou- 
vent fait éclater un courage héroïque. Ce 
monarque tenta donc une dernière fois 
d'obtenir un aveu du maréchal pour le faur 
ver. 

Voici de quelle manière un auteur con- 
temporain rend compte de ce qui fe paffa 
entre Henri IV & le maréchal de Biron. 

« Le jour de fa détention ( dit cet auteur ) 
I» ce "bon. prince avant joué avec le mare- 
9^ chai jufqu'à minuit , au moment de le 
» quitter , le prit à part , & l'interpella en- 
ff core un coup de lui donner le contente- 
9» ment qu'il fçût par fa bouche , ce dont ^ à 
)» fon grand regret , il, étoit trop éclairci ; 
H d'ailleurs , l'aflurant de fa grâce & bonté ^ 
Totnc I. y 
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» quelque chofe qu'il eût commîfe contre 
» lui , le confefTant librement , il le couvri- 
ff roit du maAteau de fa proteôion : à quoi 
M ledit Heur maréchal afEmia qu'il n'avoit 
» rien à dire , n'étant venu vers fa majefté 
» pour fe jufiifîer ^ mais la fupplie^feulement 
» de lui dire qui étoient (es ennemis , pour 
» lui en demander juftice , ou fe la faire foi-^ 
f> même. Le roi le refufa , & lui dit : bien , 
^ maréchal ; je vois bien que je n'appren- 
»drai rien de vous ; je m'en vais voir le 
9i comte d'Auvergne , pour effayer d'en 

i^ fçavoir davantage Le roi rentre encore 

» dans la chambre , & dit à tous qu'ils fe re« 
» tiraiTent ; & au duc de Biron : adieu « 
» baron de Biron , vous fçavez ce que je 
» vous ai dit >k 

Dans le moment où le maréchal for- 
toit de Tantichambre , Vitry capitaine des 
gardes , s'approcha , & portant fa maiii 
gauche à la droite de Biron , & de la droite 
faififfant fon épée ; monfieur , lui dit il , le 
roi m'a commandé de lui rendre compte de 
votre perfonne : baillez votfe épée. — Tu te 
railles , Vitry , dit le maréchal fort étonné! 
- — monfieur , reprit l'officier , le roi me l'a 
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tommandé. — Hé , dit le maréchal, je te prie 
que je parie au roi. — Non mon{îeur,repartît 
Vitry , le roi eft retiré. Alors Biron don- 
nant foncpée , s'écria : Ah! mon ipéty qui 
tf tant fait Àt bons ftrviccs ! 

Le maréchal refta quelques jours fous la 
garde de Vitry ; enfuite on donna ordre de 
le conduire par eau à la Baftille , & il fut 
enjoint au parlement de lui faire fon procès. 

Henri IV étoit dans une galerie du château 
de Saint-Maur-des-FofTés , accompagné du 
prince de Condé^ du connétable & d'une 
partie de fa cour , lorfqu'il vit arriver la 
famille du maréchal p'our iqiplorer fa clé- 
mence. Cette famille fondant en larmes 
fe pfôfterna aux pieds du monarque ; mais 
ce prince s'empreffa de lui dire de fe rele- 
ver. M. de la Force , f^ere du maréchal, 
adrefla alors au roi le difcours fuivànt. 

«SIRE, 

. » J'ai toujours cru que votre majefté re- 
eevroit nos trèS' humbles refpeâs en bonqe 
part ; c*efl pourquoi nous venons nous 
jetter à vos pieds , accompagnés des vœux 
de plus de cent mille hommes, vos très- 
bumbles & très-obéifians feryiteurs , pour 

V ^ 
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implorer votre miféricorde j non pour voui 
demander juftice pour ce pauvre miférable ; 
Dieu veut que nous pardonnions à ceux qui 
nous ont oâenfés , comme nous defîrons 
qu'il nous, pardonne ; les hommes ne vous 
ont point mis la couronne fur ta tête ^ c'eft 
lui feul qui vous l'a donnée ; les rois ne 
peuvent mieux montrer leur grandeur ,- 
qu'en ufant de clémence^ fire ; je ne veux 
point me jetter aux extrémités ^ fi non , qu'en 
fuppliant votre majefié de lui fauver la vie ^ 
&c le mettre en tel lieu qu'il vous plaira ; 
que maudite foit Tambition qui l'a poufle à 
cela » & la vanité de fe montrer néceflaire 
à tout le monde ; vous avez pardonné à 
plufieurs qui vous avoient davantage of- 
fenfé y ûre , ne veuillez point nous noter 
d'infamie , & nous mettre en proie à une 
honte perpétuelle , qui dureroit à jamais. 
Je vous dirai encore une fois que nos très- 
humbles requêtes ne tendent qu^à vous 
demander pardon , & non juftice ; nous 
fçavons tous qu'il eu coupable d'avoir en* 
trepris fur votre état ; ayez égard aux fer« 
vices de fon père 6c aux fiens ^ auiS que 
votre clémence ne manque point en foa 
endroit , qui n'a eu que la volonté de vous 
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feffcnfef , puifqu'elle a été toujours prête de 
pardonner à ceux qui avoîent déjà commis 
la faute ; ce font les requêtes de vos très- 
humbles & fidèles fujets & fervîteurs , lef- 
quelles nous efpérons que votre majeflé, 
accompagnée de fon ordinaire douceur ^ 
nous accordera n. 

En finiflant ce difcours ^ M. de la Force 
& toute la âmîlle du maréchal fe profter- 
nerent une féconde fois aux pieds du roi. 
Sa majeflé leur ordonna de fe relever , & 
répondit aînfi au difcours de- NL de la 
Force. 

c« l'ai toujours reçu les requêtes des amis 
du fieur de Biron en bonne part ^ ne faifant 
pas comme mes prédécefTeurs , qui n'ont 
jamais voulu que non-feulement les amis 
& parens des coupables parlaient pour eur^ 
mais non pas même les pères & mères , ni 
les frères. Jamais le roi François ne voulut 
que la fenKne de mon oncle , le prince de 
Condé y lui demandât pardon. Quant à la 
clémence dont vous voulez que j*ufe envers 
le fieur Biron , ce ne feroit miféricorde ^ 
mais cruauté ; s'il n'y alloit que de mon 
intérêt particulier , je lui pardonneroîs , 
comme je lui pardonne de bon co^ur ; mais 

Viii 
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il y va de mon état , auquel je dois beau- 
coup , & de mes enfans que j'ai mis au 
monde y car ils me le pourroient reprocher , 
& tout mon royaume. Je laifferai faire le 
cours de juilice , & vous verrez le jugement 
qui en fera donné ; j'apporterai ce que je 
pourrai à fon innocence , je vous permets 
d'y faire ce que vous pourrez , jufqu'à ce 
que vous ayez connu qu'il foit criminel de 
lèfe-majefté ; car alors le père ne peut fol- 
licicer pour fon fils , le fils pour le père , la 
femme pour le mari , le frère pour le frère; 
ne vous rendez pas odieux à moi , pour la 
grande amitié que vous lui avez portée. 

» Quant à la note d'infamie , il n'y en a 
que pour lui; le connétable de Saint- Pol , 
de qui je viens ; le duc de Nemours, de qui 
j'ai hérité , ont-ils moins laiffé d*honneur à 
leur poftérité ? le prince de Condé , mon 
oncle , n'eût-il pas eu la tête tranchée le 
lendemain , fi le roi de France ne fût mort ? 
Voilà pourquoi vous autres, qui êtes parens 
du fieur de Biron , n'aurez aucune honte , 
pourvu que vous continuiez en vos fidé- 
lités , comme je m'en affure ; & tant s'en 
faut que je vous veuille ôter vos charges , 
que s'il eft venoit de nouvelles je vous les 
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dannerois. Voilà Saint - Angel qu'il avoît 
éloigné de lui , parce qu'il étoit homme de 
bien ; j'ai plus de regret à fa faute que yous- 
même ; mais avoir entrepris contre fon 
bienfaiteur , cela ne fe peut fupporter h. 

» Du moins (reprit le frère du maréchal) 
nous avons , fire , cet avantage , qu'il ne fe 
trouve point que Biron ait entrepris contre 
votre perfonnc. 

» Faites ce que vous pourrez ( répondit 
le roi) pour fon innocence, je ferai de. 
tnême >»• 

Le maréchal avoit la plus grande efpé- 
rance dans les bontés de ion maître & dans 
fes fervices militaires ; il comptoit auffi 
beaucoup fur le crédit de fa famille ; ainii 
il étoit bien éloigné d'imaginer qu'il ne for- 
tiroit de fa prifon que pour fubir h mort. 
Cependant fa fécurite l'abandonna lorfqu'il 
apprit le peu de fuccès de l'entrevue de 
Saint-Maur, & furtout lorfqu'il .vit qu'on 
n'entroit dans fa chambre que fans armes., 
& qu'on le fer voit avec des couteaux fans 
pointes. Il s'écria alors avec indignation : 
jih ! je vois bien qu'on veut me faire tenir le 
cjumin de la Grive. 

Peu de tçmps aprèsil parut dans le public 

Viv 
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une lettre du maréchal adreiTée au roi f dans 
laquelle il faifoit tous fes efforts pour tou* 
cher la démence de fa majefté. Cette lettre 
dévoile les mouvemens qui agitoient alors 
l'ame du maréchal. Elle étoit conçue en ces 
termes : 

SIRE, 

« Entre les perfeâîons qui accompagnent 
la grandeur de notre Dieu , fa miféricorde 
paroît par-deflus toutes : c'efl celle qui a 
reconcilié les hommes avec lui , & ouvert 
les portes du ciel au monde ; cette belle 
partie , qui fait le jour d'ime vertu excel- 
lente , vous ayant été communiquée par ce 
^ grand monarque de don & grâce fpéciale , 
fur tous les autres rois de la terre » comn^ 
£ls aîné de fon églife , & ayant jufqu'ici mé- 
nagé divinement le fang de vos ennemis , 
cette partie fe trouvera réclamée en la for- 
tune du maréchal de Biron , qui l'ofe im- 
plorer , fans vous dire que ce foit blâme à 
un fujet qui a ofFènfé fon prince , de recourir 
à fa douceur pour avoir fa paix , puifque 
c*eft la gloire de la créature qui a offenfé 
fon créateur , de demander , en foupirant , 

la rémiffipn de fon offénfe. 
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» Or , fire , fi jamais votre majefté , de quîT 
la démence a toujours honoré les vîâoires 
de fon épée , defire de fignaler à rendre 
mémorable fa bonté par une feule grâce » 
c'efl maintenant qu'elle peut paraître , en 
donnant la vie & la liberté à fon très- humble 
ferviteur , à qui la naiiTance de la fortune 
avoit promis une plus honorable mort que 
celle qui le menace ; cette promefle de mon 
deftin , fire , qui vouloit que mes jours fuf- 

* 

fent facrifiés à votre fervice , s'en va être 
honteufement violée , fi votre miféricorde 
ne s*y oppofe , & ne continue en ma faveur 
les miracles qu'elle a faits en France , lef* 
quels honoreront à jamais votre règne. 

» Vous ferez en la vie temporelle ce que 
Dieu fait en la vie fpirituelle , & fauvant les 
hommes comme il fauve les âmes , vous 
, vous rendrez de tant plus digne de l'amour 
du monde & des bénédiâions du ciel : je 
fuis votre créature , fire , élevée & nourrie 
avec honneur à la guerre par vos libéralités 
& par votre fage valeur ; car de maréchal 
de camp vous m'avez fait maréchal de 
France ; de baron , duc ; & d'un fimple fol- 
dat , m'avez rendu capitaine ; vos combats 
& vos batailles ont été mes écoles , oii ^ en 
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vous obéiffant comme mon roi , j'ai appris 
à commander les autres. Ne fouffrez pas , 
ûre f une occailon fi milérable , & iaifiez- 
moi vivre pour mourir au milieu d'une ar- 
mée, fervant d'exemple d'homme deguerre^ 
qui combat pour fon prince , & non d'un 
gentilhomme malheureux , que le fupplice 
défait au milieu d'un peuple ardent à la eu- 
riofité des fpedacles , & impatient en l'at- 
tente de la mort des criminels. 

. )* Que ma vie , fire , finifle au même lieu 
oîi î'ai accoutumé de répandre mon fang 
pour votre fervice , & permettez que celui 
qui m'eft refté de trente-deux plaies que j'ai 
reçues en vous fuivant & imitant votrs 
courage, foit encore répandu pour la con- 
fervation & accroiffement de votre empire, 
& que je reconnoiffe la grâce que vous 
m'avez faite de me laiffer la vie; les plus 
conjurés de votre royaume ont éprouvé la 
douceur de votre clémence , & jamais , à 
l'exemple de Dieu , vous n'avez aimé la 
ruine de perfonne. 

M A préfent , fire , le maréchal de Biron 
vous demande ce même.bénéfice,&fupplie 
votre pitié de fe montrer en cela aufli puif- 

iante que fon malheur eil grand > 6c vous 
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dérober le fouvenir de ma faute , ^ûa 
qu*ayez mémoire de mes fervices & de ceux 
de feu mon père , de qui les cendres vous 
adjurent de pardonner à fon fils , & de vous 
laifler émouvoir à fa requête; fi les enne* 
mis de ma liberté , gagnant la faveur de 
vos oreilles ^ vous donnent de mauvaifes 
imprefilons de ma fidélité , & vous fai* 
foient penfer quç je ferois fufpeû en votrie 
royaume , banniffez-moi de votre cour , & 
me donnez pour mon exil la Hongrie , & 
me privez de Thonneur de pouvoir fervir 
le particulier de votre état , & puiffe au 
moins feire quelque fervice au général de la 
chrétienneté , & d'établir une fortune étran* 
gère fur les ruines de celles que j'avoîs en 
France , dont votre majefté auroit la dif- 
pofition fouveraine , auffi bien que de ma 
perfonne ; car , en quelque lieu qu'elle 
m'envoyât, je ferois & paroîtrois françois , 
èc le repentir de mon ofFenfe me rendroit 
paflionné au bien de ma patrie. 

M Si vous me faites ce bien , fire , je bé- 
nirai votre pitié , & ne maudirai point 
rheure que vous m'avez dépouillé de mes 
ctats & de mes charges ; car ayant en la 
place de l'épée de itnaréchat de France celle 
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de foldat , que j'apportai au comtnencement 
que j'arrivai en vos armées ; je pourrai être 
utile au fervice de Téglife , & pratiquerai , 
loin de la France, ce que )'ai appris de 
vous ; que fi elle me défend le maniement 
des armes , donnez-moi , fire , ma maifon 
pour prifon , & ne me laiflez que ma foi 
pour garde , & ce qu'il faut de moyens à un 
fimple gentilhomme pour vivre chez foi ; je 
vous engage la part que je prétends au ciel, 
que je n'en fortirai que lorfque votre ma- 
jefté me le commandera» 

>» LaiiTez-vous toucher , fire , à mes fou- 
pirs , & détournez de votre règne ce pro- 
dige de fortune , qu'un maréchal de France 
ierve de funefte fpeâade aux françois ; & 
que fon roi , qui le vouloir voir combative 
dans les périls de la guerre , ait permis , 
durant la paix en fon état , qu'on lui ait 
îgnominieufement ravi l'honneur & la vie-; 
faites-le , fire , & ne regardez pas tant à la 
conféquence de ce pardon , qu'à la gloire 
d'avoir pu & voulu pardonner un crime 
punifiable ; car il eft impoflible que cet 
accident puifie arriver à d'autres , parce 
qu'il n'y a perfonne de vos fujets qui puîflc 
être féduit , comme j'ai été > par les ma^ 
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heureux artifices de ceux qui aimolent plus 
ma ruine que ma grandeur , & qui fe fervant 
d« mon ambition pour corrompre ma fidé- 
lité , m'ont conduit au danger où je me 
trouve. Voyez cette lettre , fîre -, de l'œil 
que Dieu a accoutumé de Voir le$ larmes 
des pécheurs repentans , & furmontez votre 
/ufte courroux pour réduire cette viâoire 
en la grâce que vous demande , fire , votre 
très-humble & très • obéiffant ferviteur , 

B IRON». 

Uinflruâion du procès étant finie ^ le 
gouvernent de Paris fut chargé de conduire 
le maréchal au parlement. Ce fut fur les 
cinq heures du matin que le gouverneur fe 
tranfporta à la Bafiille: étant monté à la 
chambre du maréchal ^ il lui dit que la cour 
etoit affemblée pour fon procès \ que M. le 
chancelier y étoit , &; lui avoit commandé 
de l'y amener. 

Le maréchal s'habilla auffî-tôt , monta en 
carroiTe à la porte de la Baflille , & fut 
conduit par l'arfehal au bord de la rivière. 
Un bateau couvert l'attendoit dans cet en- 
droit ; il y entra avec MM. de Montigny & 
deVitry. 

L'aflemblée du parlement étoit compcfée 
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de cent douze juges. Lorfque le maréchal 
fut arrivé, on le fit pafler dans l'endroit 
du barreau oîi Ton interroge les crimi- 
nels f 6c on lui donna un tabouret pour 
s'afTeoir ; mais comme il entendoit avec 
peine les paroles de M. le chancelier , qui 
avoit la voix un peu bafle , il fe leva , & 
porta fon fiége plus proche dans le parquet» 
en difant : Pardonnci^^moi , monjitt^r , Ji je 
m^ advenu ;jc ne vous entends pas ^Ji vous ne 
parle[ plus haut. 

, * Le duc de Biron ayant entendu la leâure 
des cinq chefs d'accufation intentés contre 
lui 9 y répondit ainû : 

« Si j'ai commis quelque faute , le roi me 
l'a pardonnée à Lyon , il ne vous appartient 
pas d'en connoître; en vain direz-vous quç 
je n'ai point obtenu des lettres d'abolition^ 
c'ed une formalité dont l'omiflion ne doit 
mettre Biron en danger , c'étoit au roi à me 
les faire expédier ; le projet de traité eft 
écrit de ma main , mais la date en eft anté- 
rieure au voyage de Lyon. Vous m'objeûez 
une lettre de ce fcélérat de L^^n , dont vous 
admettez le témoignage contre moi , quoi- 
qu'il ait été mon complice ; mais cette même 
lettre démontre que j'ai renoncé à sne% 
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ifextfavagans projets , Je lui marque : PuifquUl 

a plu à Duu de donner un fils au roi , je ne 
veux plus fonger à toutes ces vanités ^ ainfi ne 
faites faute de revenir. 

9> Mon malheur à cette confolatîon , qu'au- 
cun de vous n'ignore les fervices que j'ai 
rendus au roi &c à l'état : je vous ai rétablis, 
meffieurs , fur les fleurs de lys , d'où les 
faturnales de la ligue vous avoient chafTés. 
Ce corps , qui dépend de vous aujourd'hui , 
n'a veine qui n'ait faigné pour vous ; cette 
main , qui a écrit ces lettres produites contre 
moi , a fait tout le contraire de ce qu'elle 
écrivoit ; il eft vrai , j'ai écrit , j'ai penfé , 
j'ai dit , j'ai parlé plus que je devois faire ; 
jnais oîi eft la loi qui punit de mort la légé- 
teté de la langue & le mouvement de la 
penfée ? ne "pou vois- je pas deflervir le roi 
en Angleterre & en Suifle ? cependant j'ai 
été irréprochable dans ces deux ambaffades ; 
& fi vous confidérez avec quel cortège je 
fuis venu , dans quel état j'ai laifTé les places 
de Bourgogne , vous reconnoîtrez la con- 
fiance d'un homme qui compte fur la parole 
4e fon roi , & la fidélité d'un fujet bien 
éloigné de fe rendre fouverain • dans fon 
gouvernement; aflurédemon pardon, je 
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difois en moi-même , le roi connoit trop( 
le fond de mon cœur , pour foupçonner ma 
fidélité ; que sM ne m'a donné la vie que 
pour me faire mourir , un tel procédé n'eft 
pas digne de fa grande ame , & ne peut lui 
être infpiré que par les ennemis de fa gloire 
& les miens ; j'ai voulu mal faire , mais ma 
volonté n'a point pafle les bornes d'une pre- 
mière penfée enveloppée dans les nuages 
de la colère & du dépit ; & ce feroit chofe^ 
bien dure que ce fut par moi qu'on com« 
mençâc à punir les penfées ? ferois-je le feul 
en France qui n'éprouvât point la clémence 
du roi K 

H La reine d'Angleterre m'a dit que fi le 
comte d'Ëifex eût demandé pardon il l'au- 
roit obtenu ; je le demande aujourd'hui. Le 
comte d'Efiex étoit coupable , &c moi ]e 
fuis innocent ; eft-il poflible qu'il ait oublié 
mes fervices ? ne fe fouvient-il plus du fiége 
d'Amiens , oîi il m'a vu tant de fois couvert 
de feu & de plomb ; courir tant de hafards 
pour donner ou pour recevoir la mort ? le 
cruel ! il ne m'a jamais aimé que tant qu'il a 
cru que je lui étois nécefiaire; il éteint le 
flambeau .en mon fang, après qu'il s'en eft 
fervi. Mon père a fouffert la mort pour lui. 

mettrci 
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Inettre la* couronne fur la tête ; j'aî reçu 
quarante bleflurels pour la maintenir ; &c 
pour récompenfe , il m'abat ta têie des 
épaules : c'eft à vous , meffieurs , d'empê- 
cher une injuftice qui .déshonoreroit Ton 
règne , & de lui conferver un bon fervi- 
teur ; à l'état , un bon guerrier ; ,6c au roi 
d'Efpagne , un grand ennemi. 

Après ce difcours on reconduifîc le maré-^ 
chai à la Baftilié , par le même chemin. 

L'auteur dans lequel nous avons puif é ces 
détails 9 dit que le maréchal étant revenu à 
la Baflille, ne cefla «de raconter à ceux 
qui le gardoient les interrogatoires qu'on 
lui avoir faits , & ce qu'il a voit répondu : 
il paroiâ'oit fi fatisfait en lui-même de cet 
abouchement » qu'il contrefaifoit M. le chan- 
celier , il imaginoit le difcours que ce ma- 
giflrat a voit prononcé contre lui après fa 
fortie du parlement ; il lui faifoit dire qu'il 
étoit un homme féditieux , qu'il avoit voulu 
troubler l'état , qu'il falloit lui couper la tête. 

» Le jour de l'exécution , M. le chance- 
lier, M. de Sillery^ & trois maîtres des 
requêtes arrivèrent à la Baftille vers les dix 
heures du matin. 

n Sur les onze heures , quand on fçut qu^ 
Tome I. X 
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le ii^éclial avoir dîné ^ M. le chanceliers^ 
habillé d'une robe de fatin à grandes man* 
ches , fuivi des trois maîtres des requêtes , 
des audienciers & des huiffiersdefcendit pour 
traverfer la cour , & pour voir le maréchal ^ 
qui étoit logé du côté des champs» L'époufe 
du iieur de Rumigny , concierge de la Baf« 
tille 9 fe prit à pleurer ayant les mains 
jointes. Le maréchal , qui mettoit la tête 
contre les barreaux apperçùt ce fpeâacle , 
& s*écria fort haut : quilU infujlicc , fairt 
mourir un homme innocent I monfitur le chan* 
telier , vene\^yous me prononcer la mort ? jt 
fuis innocent de ce dom on r^accufe : M. le 
chancelier paffa fern[ie , & commanda qu'on 
reliât mener à la chapelle , qui eft fituée peu 
de degrés au-deflbus de fa chambre , 6c 
là il fut trouvé plein de paroles de colère 
& de reproches , allégua force exemples 
de ceux qui avoient mal fervi , & néan- 
moins à qui Ton a voit pardonné , & difoit : 
Quoi , monfieur , vous qt^i ave[ le vifage 
d*un homme de bien , avec fouffert que paie été 
fi miférahlement condamné ? ah ! monfieur ^Ji 
vous iieufp,e[ témoigné devant ces meffieurs 
que le roi vouloit ma mort j ils ne m^auroient 
pas ûinfi condamné; monfieur ^ monfieur^ vous 
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uvi^pu empêcher c€ mal ^& ne Cave[ pas faite 
vous en répondre^ devant D^ieu y oui , monfieur^ 
devant lui ^ où je vous appelle dans Pan , & 
tous les juges qui ni ont condamne ; en difant 
ce$ mots , ii frappoit fermement fur les bras 
de M. le chancelier, qui étoit couvert ^ & le 
maréchal tête nue , & en pourpoint , ayant 
jette fon manteau dès qu'il vit que Ton mon- 
toit à lui. Puis il s'écria : ah ! que le toi fait 
aujourd'hui de bien au roi d^Efpagne , de lui 
êter un Ji grand ennemi que moi. Quoi ! (ajour 
ta t-il) ne pouvoit'on pas me garder dans 
un cachot céant , les fers aux mains , pour fi 
Jervir de moi en un jour d*importance? Ahi 
monfieùr^jtpouvois rendre de grands fervices à 
la France; ah I monjîeur ^vous ave[ tantaims 
mon père , encore pouve^^vous remontrer au roi 
ce que je dis^ 6 le tort qttUfifait }Quê diront 
mille gentilshommes ^ mesparens^ dont un/eul 
n*a jamais porté les armes contre le roi ? tfpire* 
t'il qi^ils puiffent , moi mort^ lui faire fervicef 
en quoi , Ji j^euffe été coupable , fujfai-je venu, 
fur les affûtantes vaines que. me donnait U 
préfîdent Janin ? & cependant ce traître Lafin 
m'icrivoit que /e pouvois venir en fureté y qu^il 
n*avoit rien dit que du mariage ^ & qu'il m*en- 
jurerait par les mêmes fermens que nous av'iarts^ 

Xij 
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autrefois faits enfemble : c^itoimt toutes arAottes^ 
pour me faire venir; mais je ne venois pas fur^ 
cela , cUtoit fur mon innocence , me confiant - 
au roi 9 qui n!a trompé. Quoi donc I ejfce la • 
ricompenfe desfervices de feu mon père , qui lui 
a mis la couronne fur la tête ^ & il tr^êtt la ' 
mienne de deffus les épaules? ejl'ce la récom'» 
penfe de tant defervices paffés , pour les payer 
faut- à-coup par la main iun méchant hommt- 
que je vois là»» 

- Le maréchal parloic avec une volubilité 
fi étonnante ^ il difoit tant de chofes , tan-* 
tôt contre le roi > tantôt contre fes juges ^ 
que M. le chancelier ne pouvoit lui ré- 
pondre. Âuffi-tôt qu'il trouva un inftant 
pour l'interrompre il le faifit , « pour lui dire 
de calmer fon efprit , & pour le convier 
fort de penfer à Dieu : puis il ajouta que le 
roi demandoit fon ordre ; le maréchal le tira 
de fa poche , plié dans fon cordon , car il ne 
Tavoit point porté au cou depuis fa prifon ^ 
& le mit dans la main de M. le chancelier ^ 
en pefant dans la fienne 9 lui dit : oui , mort^ 
Jieur^ le voilà ; je jure ma part de paradis que je 
n*ai jamait contrevenu aux Jlatuts de C ordre ; 
Isiprès il lui demanda le bâton , & le maré« 
chai lui dit qu'il ne l'avoit jamais porté, . 
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. ^ En tous ces difcours pleins de fougues 
.£ç de vanités , il juroit de fon innocence de 
^tout ce dont il étoît condamné , par ia danv 
natipn éternelle ; difQit\que fes parens ne 
dévoient jamais rougir de fa mort , ii'a)rant 
jmiais commis aâe contre le fervice qveâi 
Daiflance l-pbligeoit vers fou. prince ; après 
il pria fort M. \t chancelier de lui permettre 
4^ faire fon teilament • même' en faveur d'un 
petit bâtard, qu'il avpit , & d'une femme 
q)i*il croyoit grofle de fon fait , ce qu'il lui 
^cçorda » fous le bon plaiflr du roi. 
. '«K Puis le maréchal fe tournant vers un doc» 
tçur iipmnié Garnier^qui lui avoit été donné 
avec le curé de S* Nicolas des Champs , lui 
dit : mpnfitur ^ja n*awis pas ajff^airc de vous.^ 
yous nefen^pas en peint de me confeffer; u 
qtipje dis ici ^^^^ k^ut efi ma confejjion : il y 
a huii Jours qm je me.confeffe tous les jours , 
même Ut nuit dernière , je voyois les deux 
ouverts ^ 9 & mefembloit que Dieu me tendait les 
h/:a^f & /n^çnt,dit mes fardes ce matin , que je 
criais toute nuit. . 

- >»Sur ce fujet ^ M. le chancelier eut envie 
de parler au greffier criminel : lors le mare-» 
chai jetta Tœil fur M, de Roifly , maître des 
requêtes 9 & lui dit : 4& ! rhonfieur de Roijjy ^ 

Xiii 
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.fautM ainfi mourir ? Ji manji^t vétrt ptrt 
\wou ^jt rr!àffur€qtùil trCùidtroit à fartir d^ïci^ 
-il avoit tant aimé mon pert , & Irrtoi aitffi: au 
moins vous n\ti€[.fasd€C€SfUgés ijuriH^èfét 
condamné; à quoi il IvAïépotïén : liiorifietff , 
je prie Dieu qu'il v6us confofo ; &'4Mtn 
répliqua: qtiand^ôUs th aurie{ïté^}é Up'rfe 
fu*il vous pardonne cette ôjfe^Je'^ ùiiis fiir 

cette parole il reprit tôuîs les peints de 'fiM 

procès , n'en avouant que le- moins q^ 

pouvoit , chargeant toujours La6n: fi/o£; 

difoit il , le roi ne permettra-t il point a'm^ 

frères de faire faire le procis à le mithuni ;par 

UDieu vivant ^ & par ma part dà'pdradîs '^ té 

méchant & déloyal m* a perdu , & je péfdé rPià 

vie pourfauver tafienm, 1i proféroit tts -pâ-^ 

rôles de telle façon , qu'il paroiffoit n^étf 

être aucunement troublé \ il fembloit qtill 

haranguât à la jtête d^une armée, avec une 

telle façon , cooime s*it eut entre au combat. 

» M. le chancelier qui cherçhojt à fortir^ 

lui dit : monjîiur ^ je vaus^ donne le bon jour i 

Quel bonjour^ lui répondit le maréchal. M; I<? 

chancelier defcendif , laiflant le greffier & 

les doôeurs près de lui; un quart-d'beure- 

après, meffieurs étant à table à la chambre 

du concierge, le grenier vint leur dire que' 
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le inaréchal fuppUoit de n'être point lié , &; 
qu'il lui fembloit que fon efprit étoit fort 
calme ; M. le chancelier douta , & M. de 
Sillery dit : puifqu'il fe comporte modefle*^ 
ment , permettez-lui cette grâce ^ mônfieur ^ 
j'en preiis la moitié fut moi. 

»M. le chancelier ordonna qu'il en prit 
l'avis de M. le prenfier préfident, qui étoit 
dans l'autre chambre , car il âvoit diné dès 
neuf heures ; il dit d'abord qu'il le falloir 
lier : toutefois il penfa que non. Le greffier 
retourna vers le maréchal , & lui dit : mon<« 
lieur ) il eft néceffâirede iite votre arrêt; il 
feut de l'humilité en cette aâion. — Quoi , 
mon ami , dit le maréchal , que vtux-tu que jî, 
faffi? — monûeur j il faut vous mettre à 
genoux. — Lors il s'approche de l'autel » 
met le genou droit et) terre ^ & le coude 
fur l'autel , tenant fon chapeau de la main ^ 
& ainfi entendit fon arrêt. 

» Pendant cette lUfture y le maréchal en»- 
tendant ces mots, de crime de Ih^t^majefié ^ 
ne dit rien ; mais à ces autres mots , pour 
avoir atunti à laperfonne du toi , il fe re- 
tourna brufquement , en difant : il rCen efi 
rien , cela efi faux , ôte[ cela. Quand on lut 

(que la fentence Fenvoyoit à U Greye: — 

Xiv 
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quoi ( dit-il ) plus vivement encore , moi ed 
Grive} — on y a pourvu , reprit le greffier y 
ce fera céans , le roi vous fait cette grâce ; 
— queUe grâce ! s^écria-t-iL Enfin , lor(qu*oa 
en vitit à l'article qui déclaroit tous fes biens; 
confifqués , & le duché de Biron réuni à la 
couronne : — fttoi (dit-il) le roi fe veut-il 
enrichir de ma pauvreté ? la terre de Biron rit 
peut être confifquée ; je ne la pojfidois poirit 
par fuccejpon , mais par fubjlitution ; & m(S 
frères , que feroient ils } le roife devroit conten-^ 
ter de ma vie. ^ 

» Après que Tarrêt çût été prononcé a^ 
maréchal , les perfonnes qui dévoient rac- 
compagner au fupplice , Texhorterent à fe 
foumettre aux ordres du roi , & à ne plus 
penfer qu'aux affaires de fa confcience; fa 
confeffion dura une heure , après! laquelle il 
fit fon teflament , fie attendit fa dernierq 
heure ; il fe promenoit , tantôt en filcnce ^ 
tantôt en cherchant àfb juûifier , tantôt en 
injuriant Lafin. 

» L'échafaud fut dreifé au coin de la cour ^ 
v^rs la porte par oii Ton va ku jardin ; il 
étoit de cinq pieds de haut , fans aucune 
parure , ôc Téchelle mife au pied. Les cinq 
heures yenues ^ le greffier lui dit qu'il étoit 
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temps de defcendre , pour monter à Dieu , 
à quoi il obéit volontairement. Les gardes 
étoient en la cour çà & là : les officiers & les 
huiffiersav^cles magiftrats,étant defcendus» 
il marcha dix pas fans parler , finon , ah ! 
par trois fois ^ en hauflfant toujours la voix, 
puis tournant la vue fur le lieutenant civil , 
il lui dit : monfieur^ vous avc[ de tris-mcckams 
hâtes ; ji vous n^y prene:;^ garde , ils vous pet'* 
iront , entendant parler du fieur de Lafin & 
du vidame de Chartres , fon neveu , lefquels 
étoient logés chez lui ; puis vint au pied de 
Féchelle & de Téçhafaud , & fe mit à ge- 
noux , ayant marché jufques-là comme s'il 
eût été en bataille. ^ 

» Il jetta fon chapeau , & pria Dieu tout 
bas , avec fes doâeurs à fes côtés , & cela 
dura un demi-quart d'heure ; ce fait , il 
monta ians s'étonner fur TécHafaud , vêtu 
d'un habit de taffetas gris , où après avoir 
dépouillé fon pourpoint , il fe mit fur les 

* 

déclamations du matin , en ajoutant , qu^à 
la vérité il avoit failli , mais pour la perfonrtt 
du roi jamais ; & que s*il eut voulu croire les 
mauvais confeils qu*on lui dcnnoit , il neferoit 
plus il y a dix ans. 

^près ce propos ^ il reçut Pabfolution da 
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prêtre ; puis regardant les foldats qui gar«' 
doient la porte ^leur dit : AhVquejcvoudrois 
bien qui qmlqt^un de vous me donnât iCunt 
moufquetade au travers du corps : hélas \ quelle 
pitié ! la mijiricorde efi morte. 

» Lors le greffier lui dit*: monfieur y il 
faut lire votre arrêt ; — le maréchal lui ré- 
pliqua : je tai oui ; — monfîéur il le faut ;. 
— lors il lui dit : lis , lis ; ce qu'il fit : cepen--, 
dant le maréchal parloit toujours , toutefois 
aflez modeftement ; mais comme il entendit 
pour avoir attenté à la vie du roi ^ il s'émut 
& dit : rnejjîeurs , cela efifaux ^ dte[ cela , je 
n^fongeai jamais ; — le greffier lui dit : ce 
font vos confeffions , « — il répliqua : boute j^ 
boute , fe fuis pour mol. 

>> Après la le£^ure de Tarrêt les doreurs 
de rechef Tadmonefterent de prier Dieu , 
ce qu'il fit ; puis fe banda lui-même les 
yeux , & fe mit à genoux ; puis , tout-à-^ 
coup , tira fon mouchoir , & jetta Tœil fur 
le bourreau. Il fut jugé pàt les affiflans qu'il 
étoit en deflfein de fe faifir de Tépée qu'il ne 
vit pas ; car , fur ce qu'on lui dit qu'il feUoit 
couper fes cheveux & le lier , il jura , & 
dit : que ton ne m^ approche pas ^ je ne fçaurois 
P endurer ; &Ji ton me m^t en fougue , fétran^ 
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gUrai la moitié (U ce qui tfi ici ; fur IdqueDè 
parole il fe vit tel qui portoit une épée à 
fon côté , qui fegardoit à la montée , prêt à 
ft fauver de frayeur. 

^ » Eniîh le maréchal appetla M. Barantoh ^ 
qui Ta voit gardé durant fa prifon , lequel 
monta fur Téchafaud , lui banda les yeux , 
& troufla fes cheveux , puis dit 9U bourreau, 
dépêche , dépêche , lequel , pour Tarfiufer , luî 
dit : monfieur , il faut dire vôtre in manus , 
& fit figne à foh valet dfe lui bailler Fépée, 
de laquelle il luî coupa la tétéfrdextremenf, 
qu'à peine vit-on patiner le coup ; la tête 
toiïiba du cônp à terre, puis on la remit 
fur réchâfaùd. 

Le côfps fut fur le chanfip couvert d'Urt 
drap noir & blànç ; & le foir , on Pentêrfà 
dans l'églife de S. Paul , au milieu de la nef ^ 
devant la chaire. 

B L A N C'H E, reine deCaftiUe. . 

Dom Ptdn lui donne U divorce , poarfaûs^ 
fuin une pajjion criminelle^ 

Si jamais un tioinme dut être détefté pour 
fes vices , ce fut dom Pedre , roi de Caf- 
tille 9 furnommé le cruel En montant fur le 
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le in^réchal avoit dîné , M. le chancetier j| 
habillé d*une robe de fatin à grandes man* 
ches , fuivi des trois maîtres des requêtes, 
des audienciers & des huîffiersdefcendit pour 
traverfer la cour , & pour voir le maréchal ^ 
qui étoit logé du côté des champs. L'époufe 
du fieur de Rumigny , concierge de la Baf« 
tille , fe prit à pleurer ayant les mains 
jointes. Le maréchal , qui mettoit la tête 
contre les barreaux apperçùt ce fpeâacle , 
& s'écria fort haut : qtulU injujlice , fain 
mourir un homme inruyctm ! monfitur le chan* 
eelUr , vcnei-vous me prononcer la mort ? Je 
fuis innocent de ce dont on m^accufe : M. le 
chancelier paffa feriçe , & commanda qu'on 
reliât mener à la chapelle , qui efl fituée peu 
de degrés au-defTous de fa chambre , 6c 
là il fut trouvé plein de paroles de colère 
& de reproches , allégua force exemples 
de ceux qui avoient mal fervi , & néan- 
moins à qui l'on avoit pardonné , & difoit : 
Quoi 9 monfieur , vous qt^i ave[ le vifage 
d*un homme de bien , ave[ fouffert que j"* aie été 
fi miférablement condamne ? ah / monfieur ^fi 
vous rieujfie^ témoigné devant ces meffieurs 
que le roi vouloit ma mort , ils ne m^auroient 
fa$ êinfi condamné; monfieur^ monfieur^ vous 
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iÊvi^pu empêcher c€ mal ^& ne Pave[ pas faite 
vous en répondre^ devant D^ieu , oui , monfieur^ 
devant lui ^ où je vous appelle dans Pan , & 
tous Us juges qui ni ont condamne; en difant . 
ce$ mots , il frappoit fermement fur les bras 

s 

de M. le chancelier , qui étoit couvert , & le 
maréchal tête nue ^ & en pourpoint , ayant 
jette fon manteau dès qu'il vit que Ton mon« 
toit à lui. Puis il s'écria : ah ! que le roi fait 
aujourd'hui de bien au roi d^Efpagne , de lui 
6ter un Ji grand ennemi que moii Quoi ! (a)our 
ta t-il) ne pouvoit'On pas me garder dans- 
un cachot ciant , les fers aux mains , pour fi 
Jervir de moi en un jour d'importance} Ahi 
monfîeur^jepouvois rendre de grands feryices â 
la France; ah l monfîtur ^vous 'ave[ tant aima 
mon père ^ encore pouveivous remontrer au roi 
ce que je dis ^ & le tort qi^ il fi fait ? Que diront 
mille gentilshommes ^ mes parons ^ dont un/eul 
n'a jamais porte les armes contre le roi ? tfpire* 
t'il qu^iis puiffent ^ moi mort^ lui faire fervice ? 
en quoi , fi j^eujje été coupahU , fuffai-je venu, 
fur Us affurances vaines que. mt donnoie U 
prêfîdent Janin ? & cependant ce traître Lafùi 
m'icrivoit que je pouvois venir en fureté ^ qu*il 
rCavoit r^en dit que dû mariage , & qu'il m'en- 
jureroU par les mêmes fermens fue nous avions^ 

Xij 
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autnfoisfaits infemblt : cUioUnt toutes amofcey^ 
pour me faire venir ; mais je ne venois pas fur " 
ctia , cUtoit fur mon innocence , me confiant - 
au roi , qui n!a trompé. Quoi donc ! ejtce la 
ricompenfe desfervices de feu mon père , qui lui 
a mis la couronne fur la tête , & il m^Ste la > 
mienne de deffus les épaules? ejl-ce la récom^ 
penfe de tant deferyices paffés , pour les payer 
tbut' à-coup par la main Sun méchant homme- 
que je vois làn, 

- Le maréchal parloit avec une volubilité 
il étonnante y il difoit tant de chofes , tan- 
tôt contre le roi » tantôt contre fes juges ^ 
que M. le chancelier ne pouvoit lui ré* 
pondre. Auffi-tôt quHl trouva un inftant 
pour l'interrompre il le faifit , « pour lui dire 
de calmer fon efprit , & pour le convier 
fort de penfer à Dieu : puis il ajouta que le 
roi demandoit fon ordre ; le maréchal le tira 
de fa poche , plié dans fon cordon » car il ne 
Tavoit point porté au cou depuis fa prifon ^ 
& le mit dans la main de M. le chancelier ^ 
en pefant dans la fienne , lui dit : oui^ mon^ 
fieur^ le voilà ; je jure ma part de paradis que je 
n* ai jamais contrevenu aux Jlatuts de C ordre ^ 
après il lui demanda le bâton , & le maré« 
chai lui dit qu'il ne Ta voit jamais porté. . 
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^ En tous ces difcours pleins de fougues 
£ç de vanités , il juroit de fon innocence de 
tout ce dont il étoît condamné , par ia danv 
natipn éternelle ; difoit-que fes parens ne 
dévoient jamais rougir de fa mort , n'ayant 
jamais commis aâe contre le fervice qve ùl 
Daiflance l'pbligeoit vers fon. prince ; après 
il pria fort M. le chancelier de lui permettre 
4^ faire fon teflamentimêine en faveur d'un 
petit bâtard qu'il avoit , & d'une femme 
q^'il croyoît grofle de fon fait , ce qu'il lui 
^cçorda » fous le bon plaifir du roi. 

«K Puis le maréchal fe tournant vers un doc» 

tçur iiooimé Garnier^qui lui avoit été donné 
avec le curé de S. Nicolas des Champs , lui 
^iti mpnfitur, ^ja h^awis pas ajff^aire de vous, ^ 
yous ne fer c[ pas en peine de me confejfer; ce 
fupje dis ici ^Wi haut eft ma confejjion : il y 
a huit. Jours que Je me.confcjfe tous les Jours » 
rnême la nuit dernière , Je voyois les deux 
ouverts j 6 mefembloit que Dieu me tendait les 
bras 9 & m^ont,dit mes fardes ce matin , que Je 
aiqis toute nuit. : 

- »Sar ce fujet^ M. le chancelier eut envie 
de parler au greffier criminel : lors le marén 
chai jetta l'œil fur M« de Roifly , maître des 
requêtes ^ & lui dit : 4& Imonfieur de Roijjy ^ 
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Outrés de voir fubir un traitement fi ia^ 
cligne à une perfonne qui méritoit les hom- 
mages de toute la terre par fa vertu & p^r 
fa beauté , redoutant d'ailleurs pour eux* 
mêmes la cruauté du tyran , les grands im* 
plorerent le fecours de la France. 

Dom Henri » frère de dom Frédéric ^ 
grand-maître de Saint-Jacques ,, fut chargé 
de folliciter cette proteûion ^ la feule à 
laquelle ils puflent recourir. Dom Pedre 
n'en fut que plus irrité , & ne croyant pas la 
reine en fureté dans le lieu où il la tenoit 
captive , il la fit conduire dans les prifons 
de Médina Sydonia. 

Cependant le parti des mécontens gro£- 
fiflbit tous les jours , &C Marie de Padille qin 
vouloir abfolument facrifier la malheureufe 
reine à fon ambition , excitoit fon barbare 
amant à la traiter avec la dernière rigueur , 
elle lui perfuadoit qu'elle étoit d'intelli- 
gence avec les rebelles ; que c'étoit par fes 
fôuls confeils que Henri étoit allé implorer 
le fecours de la France ; que la paf&on de 
Frédéric pour Blanche n'étoit ignorée de 
perfonne ; que cette princéffe n'y étoit pas 
infenfible , & qu'elle attendoit avec impa- 
tience le momentoUlamortdedomPedrelui 

laifleroît 
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laifleroît la liberté de fuivre le penchant de 
fon cœur. 

Ces difcours artificieux . animèrent dont 
Pedre au point que ne ménageant plus rien ^ 
& fermant les yeux fur les malheureufes cir- 
confiances oh il fe trouvoit, il réfplut de 
perdre Frédéric. Ce prince fut en effet affaf- 
fine un foir en rentrant chez lui ; par des 
fcélérats que le roi avoit toujours à fes gages 
pour ces fortes d'expéditions. 

Le £exe & la dignité ne firent pas épar- 
gner davantage Léonor , veuve du roi 
d'Arragon , tante de dom Pedre : elle fiit 
poignardé^ pour avoir montré quelque 
fenfibilité , & plufieurs (lelhmes de la pre« 
sniere qualité eurent le même fort. 

Quant à l'infortunée Blanche » elle ne 
mourut point par le fer ; on Tempoifonna 
fans qu'elle y mit obflacle , ne prenant au* 
cune précaution contre un malheur qu'elle 
regardoit comme la fin de fes peines. Dès 
qu'elle fentit les premières atteintes du poi- 
fon , elle montra une gaieté & une joie 
qu'elle n'a voit point eues depuis longtemps ; 
.une françoife qui la fer voit voulut recourir 
aux remèdes, mais Blanche ne le permit pas. 

Après avoir rempli tous les devoirs dQ 
Tome /, y 
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la religion , & fait à Tes femmes les adieux 

les plus touchans , elle expira. 

On fçait les malheurs qui vinrent depuis 
accabler dom Pedre. ^ous nous bornerons 
feulement à dire que Marie de Padille , tou- 
jours fa tnaîtrefle , mourut d'une mort na* 
turelle & plus douce qu'elle ne méritoit ; 
que fon amant ^ défefpéré , lui fit rendre tous 
les honneurs dûs à une reine , & tju'il voulut 
même perfuader qu'il l'avoit époufée ; mais 
tous fes efforts n'ont pu rendre la nxémoire 
de' cette femme cruelle & débauchée ref- 
peâable à la poflérité. 

Pour dom Pedre , on fçait qu'il tenta 
inutilement de reçionter fur le trône dont il 
avoit été chafTé par dom Henri , .les Caftil- 
lans reconnurent ce dernier pour leur roi , 
& il laifTa fa poftérité en paifible pofleilioû 
ide ce royaume. 

B L O N D E L. 

( Supplice de Philibert ) 

Philibert Blondel , homme également 
vindicatif & avare , l'un des fyndics dt- 
Genève dans le temps de l'efcalade des Sa- 
voyards , fut accufé de trahifon en^ 1 604. 
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Une fomme de quarante mille couronnes 
qu'il poffédoit , fans qu'on fçut comment il 
Tavoit amaflee , le rendit fufpeû aux yeux 
du peuple. Il fut condamné d'abord à plu* 
(leurs amendes , pour différentes malverfa- 
tions qu'il avoit commifes. On lui intenta, 
enfuite un nouveau procès , dans l'inftruc- 
tion duquel il fut démontré d'une manière 
^vidente qu'il entretenoit une correfpon- 
dance avec le duc de Savoie y & qu'il 
poffédoit un bien dans les domaines de ce 
prince. 

Outre une amende de deux mille couron^-' 
nés , qu'il paya , il fut encore condamné à 
fept ans de prifon : mais rien ne l'intimida. 
Il ne redoutoit que l'accufation d'un payfan 
dont il s'étoît fervi pour correfpondant , & 
qu'il tenta de corrompre par argent. N'ayant 
pu y réufîîr , il eut le crédit de le faire 
enfermer ; comme ce payfan perfîftoit 
dans fon accufatipn contre Blondel , celui-ci 
détermina le geôlier à étrangler cet infor- 
tuné dans la prifon.^ 

Le geôlier ayant été arrêté & mis à la 
torture , rejetta toute la faute fur fon cor- 
rupteur : Blondel fut pareillement appliqué 
à la queftion. Au* milieu des tortures multi- 

Yij 
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pliées 9 il avoua feulement qu'il s'etbit rendtf 
coupable d'un meurtre , & qu'il avoit offert 
(es fervices au duc. Les magiftrats de Ge* 
neve le condamnèrent à être [xendu & en* 
fuite écartelé , ce qui fut exécuté le même 
jour, 

B L O S'I U S, 

([ J^nne un extmplt rare d*amkié, & tct exemph^ 
U fauve dufupplicc qu*on lui dejlinoit. ) 

Gracchus ( dit Valere Maxime ) fut con- 
damné comme ennemi de la république^ 
conduit au fupplice , exécuté , & privé des 
honneurs de la fépulture , mais il conferva 
l'amitié de Blofius. Rupilius & Lelius ayant 
été nommés par le fénat pour faire une re- 
cherche exaâe & une punition rigoureufe 
des partifans de Gracchus , Blofius alla trou- 
ver Lelius dont il connoifToit le crédit , & 
s'excufa auprès de lui de tout ce qui s'étoit 
pafTé 9 en alléguant fon amitié pour le cou- 
pable : « Si Gracchus t'avoit commandé de 
^ mettre le feu au temple de Jupiter , cette 
» amitié que tu viens m'allëguer (• lui dit 
>f. Lelius ) t'auroit-elle engagé de lui obéir »? 
. K Jamais Gracchus ne m'eût donné un 
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H pareil ordre. (reprit le généreux BIofius).>> 
Se voyant enfin preffé de répondre nette- 
ment y il avoua que fi fon ami avoit paru 
défirer qu'il mît le feu au capitole ^ îHui 
auroit obéi. 

Si Blofius eût gardé le filence fiir une pa- 
reille queftion,on n'auroit pas pu l'envifager 
comme coupable ? S'il eût fait une réponfe 
conforme aux circonftances , tout le monde 
l'auroit regardé comme un homme fage ^ 
cependant quoique ce généreux ami connût 
tout le péril qu'il y avoit à fe déclarer pour 
un homme reconnu coupable par le fénat , rt 
ne fut point arrêté par cette confîdération. 
Cette généreufe liberté lui fauva la vie ; le 
fénat crut devoir épargner un ami fi rare , 
& il ne fut point enveloppé dans la con« 
damnation des partifans de fon trop am« 
hitieux & trop coupable ami. 

t 

B o M I L C A R. , 

( Supplice de ) 

I 

Bomllcar , général des Carthaginois , qui* 
cxerçoit la première magiftrature , voulut 
affervir Carthage. Croyant que les troubles 
excités par la guerre de Sicile lui of&oient 
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une occaiîon favorable de réuflîr dans fon 
projet , il entra dans la ville : quelques ci* 
toyens complices de fa révolte , & une- 
troupe de foldats étrangers qui raccompa* 
gnoient le déclarèrent tyran. Il commença 
en effet à montrer qull en avoir la cruauté, 
en égorgeant fans pitié tous les citoyens 
qu'il rencontra dans les mes. 

On a voit cru dans lés premiers momens 
du trouble quePennemi s'étoit rendu maître 
de la ville ; mais lorfqu*pn eut reconnu que 
c'étoit Bomilcar , la jeunefTe s'arma pour 
repouffer le tyran , & du haut des toits on 
accabla fes gens d'une grêle de traits- & de 
pierres. v 

Bomilcar fut contraint dé fé retirer fur un 
lieu élevé avec fa troupe. II étoit déterminé 
. àfe défendre jufqu'à la dernière extrémité, 
& de vendre chèrement fa vie ; mais la 
république fit auffi-tôt propofer une am- 
nlftie générale à ceux des rebelles qui met- 
troient bas les armes. 

Tous les complices du tyran fe rendirent 
aiiffi-tôt à cette condition ^ & oh leur tint 
parole , excepté à Bomilcar. 

Les Carthaginois , fans avoir égard à leur 
ferment, lui firent fon procès, & le con- 
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damnèrent à mort. Ils l'attachèrent à une 
croix , & lui firent foufFrir les plus cruels 
fupplices. Il expira en reprochant au peuple 
fon ingratitude & fa cruauté , &c en faifant 
le dénombrement des plus illuflres généraux 
dont ils avoient payé les fervices par une 

mort infâme. 

• 

BONDOCAR. 

( Cruauté de ) 

On rapporte qu'un des émirs du fameu:^ 
Bondocar y ce meurtrier de fes maîtres , qui 
pafla de Tefclavage au trône , & réunit cinq 
couronnes fur fa tête ; on rapporte , dis-je^ 
qu'un de fes émirs inftruit qu'il méditoit un 
pèlerinage au tombeau de Mahomet ^ vint 
lui demander à genoux la penpiflion de l'ac- 
compagner dans ce voyage. Cet indifcret 
ftit arrêté fur le champ , & condamné à être 
conduit dans la place publique , où il auroit 
la languexoupée. Lorfqu'il marchoit au fup- 
plice un héraut crioit devant lui : ^ tel eft 
» le châtiment que mérite un téméraire qui 
>» ofe fonder les decrçts du foudan »• 
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BONZES punîs. 

Le refpeâ que le peuple Chinois a pour 
fes bonzes , n'empêche pas que les per- 
fonnes prudentes ne foient fur leurs gardes 
avec eux » & que les magiflrarts ne les fàfTeiit 
obferver févérement dans toute retendue 
de leup jurifdidion. 

Le gouverneur d'une ville voyant un jour 
une foule de particuliers aflenlblés fur le 
grand chemin, voulut fçavoir ce qui caufoit 
un fi grand concours ; on lui répondit que les 
boQzes célébroient une fête extraordinaire.. 
Ils avoient en effet placé fur un théâtre une 
machine terminée par une petite cage de 
fer , au-deflus de laquelle paflbit la tête d'un^ 
j eune homme dont on ne voyoit que les yeux^ 
qu'il rouloit d'une manière effrayante. Un 
bonze qui avoit paru fur le théâtre audeflus 
de la machine , avoit annoncé au peuple que 
ce jeune homme alloit fe facrifier volontai* 
rement , en fe précipitant dans une profonde 
rivière qui cowloit près du grand chemin. 
« Cependant ^ ajoutoit le bonze , il n'en 
» mourra point, il fera reçu au fond de cette 
» rivière par des efprits charitables qui lui 
y^ feront un accueil charmant : cent autres 
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>> ont ambitionné fon fort , mais fon zèle &C 
i¥ Tes vertus nous ont déterminés en fa fa- 
» veur H. 

Après avoir entendu ce récit , le gouver- 
neur déclara qu'il trouvoit beaucoup de 
courage dans le dévouement de ce jeune 
homme , mais qu'il étoit furpris de ce qu'il 
n'avoit pas lui-même parlé au peuple pour 
lui annoncer fa réfolution. En même temps 
il ordonna qu'on le lui amenât. Les bonzes 
allâmes firent les plus grands efforts pour 
s'oppofer à l'exécution de cet ordre. Ils pro- 
tefterent que fi la viâime ouvrbit la boUche , 
le facrifîce feroit inutile , & qu'ils ne répon- 
doient pas des malheurs que cette profana- 
tion pouvoit attirer fur toute la province* 

Je réponds de tout ( dit le gouverneur ) 
& renouvellant fes ordres , il fut furpris 
d'apprendre qu'au lieu de parler, ce jeune 
homme ne faifoit que jetter des regards 
égarés fur ceux qui l'interrogeoient. « Si 
^ vous ne révoquez vos ordres ( difoit un 
« bonze ) vous voyez qu'il en mourra de 
» douleur >»• 

Loin de changer de réfolution , le man- 
darin ordonna à fes gardes de le dégager de 
Ifl cage & de le lui amener. Us le trouvèrent 
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lié par les pieds & par les mains , à demi 
fuffoqué par un bâillon qui lui fermoit la 
bouche. Il fut à peine délivré de ce tour- 
ment ^ qu'il fe mit à crier de toute fa force : 
yf Vengez-moi de ces affaffins qui veulent 
n me noy^r : je iuis un bachelier danç les 
>f arts, j'allois à Pékin pour fubir mon exa- 
H men; hier une troupe de bqnzes m'enleva 
» avec violence : ils m'ont renfermé dans 
» cette machine dans le deiTein de me noyer 
9» après je ne fçais quelle cérémonie >»• 

Pendant qu'il faifoit (es plaintes avec cha- 
leur ^ les bonzes avoieiit pris la fuite ^ 
cependant on fe faifit du chef & de cinq 
autres. 

Le gouverneur leur fît faire fur le champ 
leur procès , &c ils furent condamnés à être 
précipités dans la rivière. 

BONZESSE punie. 

Une des punitions les plus déshonorantes 
de la Chine , c'eft le collier de bois^ ou le 
carcan , que les Portugais appellent canguc. 
Il eft compofé de deux pièces de bois qui fe 
joignent en forme de collier autour du cou. 
Un criminel qui a la tête pafTée d^ns cette 
machine 9 ne peut voir fes pieds ni porter fa 
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main à fa bouche ; il eft obligé de recevoir 
fes alimens de la main d'aiitrui , & jour & 
nuit il porte cet incommode fardeau. Le 
poids commun des cangues eft de 5 6 livres ; 
il y en a cependant qui péfent jufqu'à deux 
cent livres, & qui font tant de mal aux crimi* 
nels , que foit par l'excès de leur confufion , 
foit faute de nourriture & de fommeil ^ ils 
meurent dans cette fituation. 

Les criminels ont divers moyens d'adou- 
cir la rigueur de ce châtiment* L^s uns fe 
font accompagner de leurs parehs & de 
leurs amis , qui en foutenant alternativement 
les quatre coins du cangue , empêchent qu'il 
ne péfe trop fur les épaules. D'autres en 
pofent les bords fur une table ou fur un 
banc ; d'autres fe font faire une chaife à 
quatre pilliers de hauteur égale , qui fervent 
de fupport à la machine : les plus effrontés 
enfin fe couchent fur le ventre & regardent 
lespaflans par le trou de leur cangue comme 
par une fenêtre. 

Lorfqu'on a pafle le cou du criminel dans 
ce pilori mobile ^ on couvre les endroits 
par lefquels les deux pièces de bois fe joi- 
gnent , de deux longues bandes de papier 
larges de quatre doigts y lur lefquelles on 
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applique un fceau afin que le cangne ne 
puiâe être ouvert : fur ce papier on écrit la 
nature du crime & la duf ée du châtiment» 

Quoique le cangue foit moins commun, 
pour les femmes que pour les hommes , 
elles y font cependant' quelquefois con- 
damnées. 

Une bonzefle ^ malgré la loi qui oblige 
ces fortes de femmes à vivre chaflement 
dans leurscouvensyflit accufée d'être grofle» 
Le mandfrin la cita à fon tribunal , & lui 
déclara , après une févere réprimande , que 
puifqu'elle ne pouvoit garder la chafleté 
dans fon cloître , il étoit à propos qu'elle 
en fortît pour fe marier ; mais que jugeant 
auflî qu'elle méritoit d'être punie , il la con- 
damnoit à porter Je cangue. Sur le papier 
qui contenoit fon crime , il fit ajouter que 
fi . quelqu'un vouloit l'époufer elle fer oit 
mife en liberté , & qu'il donneroit pour les 
frais de la noce une once & demie d'argent. 
Elle ne fut pas long-temps à trouver un 
mari , parce que l'intérêt exerce également 
fon empire à la Chine comme chez les autres^ 
nations de l'univers. 
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B o R R I. 
(^Le cavalur^ 

\. Jofeph- François Borri naquit à Milan en 
i6i6. Son père , le iignor Branda Borri fe 
chargea lui-même de fon éducation , & lorf- 
qu'il fut en âge d'apprendre les langues , il 
l'envoya à Rome au féminaire des Jéfuites. 

Borri ie fit remarquer par une mémoire 
prodigieufe , & par un caraâere inquiet & 
turbulent, qui le portoit fou vent à la révolte 
& à la fédition. Il en excita une fi violente y 
qu'ayant été barricadé trois jours avec les 
mutins , on fut obligé de faire venir U bari^ 
gel , c'eft - à - dire le grand prévôt , pour 
mettre à la raifon les écoliers qu'il avoit 
féduits» 

Borri en fortant du féminaire s'attacha à 
la cour de Rome , mais fon emploi ne l'em- 
pêcha pas de fe livrer à l'étude de la chymie 
& de la médecine. Oubliant tout -à-coup les 
principes d'édutation qu'il avoit reçus » il 
s'abandonna aux débauches les plus outrées. 

Cependant comme il avoit befoin de tirer 
fa fubfiftance de fon travail , il foUicita & 
obtint en 1653 une place de fecrétaire du 
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marquis Mirogli , réfident de l'archiduc 
d'Infpruck à Rome ^ avec lequel il refta 
pendant quelques années. Il porta û loin 
fes déréglemens, qu'il fut pourfuivi par la 
juftice , & obligé , pour éviter fa rigueur^ 
de fe réfugier dans une églife. 

Quelque temps après il fe fit un change- 
ment dans fa conduite auill prompt que 
bifarre. De libertin crapuleux il devint 
dévot fuperftitieux , & il annonça à (es amis 
qu'il avoir des vifions & des révélations. 

Le paf)é Alexandre VJI ayant renouvelle 
en 1655 ^^ rigueur des loix & de la police 
eccléiiaflique contre toutes les nouvelles 
opinions 9 Borri prit -le parti de quitter 
Rome, & de fe rendre à Infpruck auprès de 
l'archiduc. Ce théâtre lui convehoit encore 
moins que celui de Rome , qui étoit beau- 
coup plus vafte ; aûilî (es inquiétudes ne lui 
permirent pas d'y refter longtemps : il choi- 
fit alors Milan , oii il réfolut de ie fixer. 
Il continua de fe préfenter dans catte 
grande ville fous les dehors 'de la dévotion , 
& parvint à fe faire une forte de réputa- 
tion. Mais peu fatisfait des avantages atta- 
chés au rôle qu'il jouoit , dès qu'il eut acquis 
quelqû'autorité , il exigea de fes difciples 
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un fecret inviolable ^ & par Tinfpiration 
difoit-il de fon ange , il les obligea de faire 
des vœux. Le preriiier & le plus important 
pour lui étoit le vœu de pauvreté , en vertu 
duquel il fe faifoit remettre l'argent que cha- 
cun avoit entre fes mains : un autre vœu étoit 
un zèle ardent pour étendre le royaume de 
Dieu. Il ne devoir plus alors y avoir qu'un 
feut troupeau , dont Borri alloit être le capî* 
taine général ; il devoit être aidé dans cettè« 
entreprife par Tarchange S. Michel. Il fe 
yantoit d'avoir déjà jeçu du ciel une épée 
fur la garde de laquelle on voyoit l'image 
des fept intelligences. « Quiconque refufera , 
» difoit-il j d'entrer dans cette unique ber- 
» gerie fera détruit par les armées dont 
H Dieu m*a prédeftiné pour être le général. 
» Je fuis affi^ré que rien ne leur manquera ; 
» j'achèverai bientôt mes travaux chymî- 
» ques par l'heureufe produâion de la 
» pierre philofophale , & par ce moyen 
» j'aurai autant d'or qu'il m'en faudra. Je 
f^ fuis d'ailleurs afluré du fecours des anges , 
» &c particulièrement de l'archange Saint 
99 Michel >». 

Non content de débiter toutes ces chi« 
xneres , Borri fit tm fyilême de religion 
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qu'il s'avifa de diâer à (es écoliers» 
Cependant l'inquifition ayant eu con- 
noiiTance des aflemblées de cette feâe nai£- 
fante , fît arrêter quelques-uns de fes mem- 
bres , qui' chargèrent leur maître. Inftruit de 
ce qui fe pafToit , & du danger dont il étoit 
menacé , Borri prit auffi-tôt la fuite , après 
avoir caché fes écrits dans un monaflere 
de religieufes ; mais , malgré cette pré- 
caution j les inquifîteurs parvinrent à les 
découvrir. 

On y vit que le defTein de Borri étoit 
d'augmenter le nombrç de fes profélites 
jufqu'au point d'affembler une armée & de 
paroître publiquement en armes dans la 
grande place de Milan. Là ii devoit déclamer 
avec force contre les abus du gouvernement 
eccléfiaftique & du gouvernement civil, 
rendre la liberté au peuple , s'afTurer de 
la ville & de tout le Milanois y enfin 
pouffer fes conquêtes le plus loin qu'il 
pourroit. 

Tous ces vafles deffeins échouèrent par 
remprifonnement de quelques-uns de fes 
difciples. Dès qu'il fçut leur détention , il 
fe fauva promptement , & ne parut point 
aux ajournemens que l'inquifition lui avoit 

donnés. 
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donnés. Son procès lui fut donc fait psr con« 
tumace en 1659 ; en 1660 il fut condamné 
à être brûlé comme hérétique , &c fon effi- 
gie fut jettée au feu à Rome avec fes écrits. 
Cette exécution fut faite dans les champs éi 
Flore le 3 j^invier 1661. 

On lui attribue d'avoir dit ^'il n'avoit 
jamais eu û froid que le jour qu'on Favoit 
brûlé à Rome. Quoi qu'il en foit , s'étant 
retiré à Strasbourg, il y trouva des pro- 
teûeurs ; mais il n'y demeura pas long- 
temps , il lui falloit un plus grand théâtre , 
il le chercha en Hollande , & le trouva à 
Amflerdam. Il y acquit en peu de temps une 
très-grande réputation. On le regardait 
comme un médecin univerfel. Son équipage 
étoit magnifique. II fe faifoit traiter d'exceU 
lence. On parla de le marier aux plus riches^ 
partis ;. mais peu-à-peu renthoufiafme dimi- 
nua , &C fes partifans eurent bientôt honte 
de l'avoir cru un grand homme. 

Se voyant ainfi en butte au ridicule & 
au mépris , après avoir reçu pour ainfi dire 
des hommages , Borri prit le parti de fe 
fauver pendant la nuit d' Amflerdam , & 
d'emporter avec lui une quantité confidé- 
rable de pierreries qu'il avoit efcroquées. 
Tamc /. Z 
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Après s^être arrêté fucccffivement à Ham« 
bourg & à Copenhague , il fat redamé 
par le nonce du pape auprès de l'empereur, 
dans le temps oii il fe préparoit à paffer en 
Turquie. L'empereur ayant demandé au 
pape qu'on ne le fît pas mourir , l'envoya 
à Rome , ou. il fut de nouveau condamné à 
faire abjuration : ce fut le dernier dimanche 
du mois d'oftobre 1^72 que fe fit cette cé- 
rémonie. On avoit dreâe exprès un écha« 
faud oîi Tune de fes parties , qui et oit un 
prêtre , lut fon procès ^ avec l'abjuration 
& l'abfolution. La fentence fut prononcée 
par le faint office ; Borri étoit à genoux, 
&c tenoit un cierge à la main. U étoit 
environné d'une quantité d'archers & d'of- 
ficiers du faint office. Il tomba deux fois 
fans connoiffance ; enfin il fe rafTura en 
apprenant qu'au lieu de lui ôter la vie , 
on le coiîdamnoit feulement à une prifon 
perpétuelle. 

Borri fut enfermé fur le champ dans le 
château de Saint-Ange , & il y eft mort à 
l'âge de 79 ans. 
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B O U L E N. (Anne de) 
Son procès & fin fipplicc, 

Anne de Boulen , femme d'Henri VIII; 
roi d'Angleterre , naquit en 1507, & fut 
amenée fort jeune en France par la fœur 
d'Henri VIIJ ^ femme de Louis XII ; elle ne 
repafla pdint en Angleterre , lorfque cette 
princefle s'y retira après la mort de fon 
mari. Elle s'attacha au fervîce de la reine 
Claude , femme de François P^ ; & après 
la mort de cette princefle ^ elle entra chez la 
ducheiTe d'Alençon. 

On ignore l'année de fon retour en An- 
gleterre : tout ce qu'on fçait , c'eft que fa 
beauté étoit alors dans tout fon éclat. 
Henri ne put la voir fans émotion. Encou- 
ragé dans fon amour par le cardinal "Wol- 
fey j qui ne cherchoit qu'à l'éloigner des 
affaires j il créa milord le père de fa mai- 
trèfle , & la plaça parmi les filles d'honneur, 
de la reine. 

. Cette fille artificieufe fçut fe conduire 
-avec tant d'adrefle.^.que bientôt elle de« 
vint la fource de toutes les faveurs. Son 
père fut nommé vicomte de Rochefort ^ 

Z ij « 
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& chargé des ambaflades les plus hono- 
rables. Henri féd|uit par (es artifices , & 
enflammé par fes refus » fe livra entière* 
ment à fa paf&on , & fe détermina à ne 
lui rien refufer. Elle demandoit pour 
prix des dernières faveurs le divorce de 
ce prince avec Catherine d'Ârràgon , fa 
femme. Aveuglé par fon amour , le roi or- 
donna à Wolfey , fon miniftre , de fe pré- 
parer à folKciter en cour de Rome fon 
divorce avec ïa reine. On fçaît que fes 
ambaffadenrs n'ayant rien pu obtenir , Henri 
réfolut de fe faire juger dans fon royaume ; 
qu'on fit les plus féveres défenfes de de- 
mander aucune forte de bulles au pape , 
dans Tefpérance qu'une perte de plus de 
4 mille écus par an leveroit fes fcrupules ; 
que le pape étant demeuré inflexible , le roi 
fit prononcer la fentence de difiblution par 
un fynode général , &c exigea que tous les 
eccléfiaftiques de fon royaume lui prêtaient 
le même ferment d'obéiifance & de fidélité 
qu^ils avoient autrefois prêté au pape. 

Cependant Henri craignant d'être abfb- 
lument refufé par la cour de Rome , ou de 
n'obtenir que fort tard ce qu'il demandoit^ 
avoit époufé fecrettement fa maîtréfle dès 
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le 14 novembre 1531* Le divorce fut à 
peine prp.noncé par TatchevêCiue de Can- 
torbery , qu'il voulut faire couronner la 
. nouvelle reine avec Fappareil le plus ma- 
gnifique. Cette cérémonie eut lieu le i^'^ 
^juin fuivant. 

Catherine accablée par un malheur auffi 
horrible , fuccomba , & mourut en 1 536.. 

Lorfqu'on vint annoncer cett^ mort à la 
nouvelle reine , elle lavoit fes mains dans 
un bai&n d'un grand prix : dans le tranfport 
de fa joie elle le fît donner à celui qui lui 
avoit appris cette nouvelle. Elle ne fe re« 
gardoit comme reine que depuis cette morr^ 
^ ne prévoyoit pas quelle devoit être 
répoque de fes malheurs, 

Catherine en mourant avoit écrit au roi 
une lettre touchante , qui lui avoit d'abord 
fait peu d'impreflion , mais qui produit 
enfuite fon effet » dans un de ces momens 
tranquilles oh les paflions permettent à la 
raifon d'élever la voix* La jouifTance avoit 
d'ailleurs eu fon effet ordinaire fur uïi 
prince aufîi inconftant que voldptueux. 

Devenu fenfihle aux charmes de Jeanne 
Seymour , auffi emporté dans cette paffion 
que dans toutes les autres , Henri ne vit 

Z iij 
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plus Anne de Boulen qu'avec froideur ; de 
la froideur il pafTsAîentôt à la haine ; & la 
conduite peumefurée de cette princeffe avec 
quelques feigneurs., lui fournîflant quelques 
prétextes affez plaufibles de Taccufer d'im- 
pudicité, il la et conduire à la tour, & 
ordonna qu'on fit fon procès. 

Cette reine fut accufée de lèze-majeflé 
pour avoir accordé fes faveurs à fon frère , 
& à quatre autres hommes , & pour leur 
avoir déclaré à tous que jamais le roi 
n'avoit eu fon cœur. 

Tous ceux qu'on foupçonnoit d'avoir eu 
part à fes faveurs , furent arrêtés & con- 
damnés à mort. Sans avoir rien avoué, im 
mulicien nommé Smetton la chargea plus 
qu'aucun-autre : cependant quelques hifto- 
riens prétendent qu'il fe rétraâa. Le baron 
de Noris fut preffé d'avouer'fon commerce 
avec la reine, quoiqu'on lui promît la vie 
& de fortes récompenfes , il perfifta à fou- 
* tenir que la reine étoit innocente , & que 
jamais il n'avoit rien vu en elle qui pût faire 
tort à fon honneur. Henri , irrité de fon 
opiniâtreté , le ût pendre. 

Toutes ces exécutions ne préfageoient 
que trop , à la çnalheurewfe Anne de Boulen > 
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le fort qui la menaçoit. Auffi - tôt qu'elle 
avoit été arrêtée , elle avoit écrit au roi une 
lettre fort touchante^ qui étoit conçue en 
ces termes- 

SIRE> 

c« La difgrace de votre grandeur , & mon 
emprifonnepient 9 me paroifTent des ckofes 
û étranges , que je ne fçais point du tout ce 
que je dois écrire ^ ni fur quoi je dois me 
juflifîer. Vous m'avez envoyé dire par un 
homme que vous fçavez être mon ennemi 
déclaré depuis long- temps, que pour obtenir 
ma grâce je dois reconnokre une certaine 
vérité. Il n'eut pas plutôt fait fon meffage 
que je m'apperçus de. fon deffein ; mais , fî 
comme vous le dites , Taveu d'une vérité 
peut m'obtenir ma délivrance , j'obéirai à 
vos ordres de tout mon cœur , &c avec une 
entière foumiffion. 

»<2^ie votre grandeur ne s'imagine paç 
que votre pauvre femme puiffe jamais être 
amenée à reconnoître une faute dont la 
feule penfée ne lui eft feulement pas venue 
à'i'efprit. Pour vous ^ire la vérité , jamais 
prince n'a eu une femme plus fidèle à 
l'égard de tous fe$ devoirs , & de l'afFeftion 

Z iv 
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la plus ïiiKere que celle que vous avez 
trouvée en la perfonoe d'Anne deDoulea, 
qui auroit pu fe contenter de ce nom &; de 
la condition ^ s'il avoit plu à Dieu & à 
votre grandeur de Vy laifler. Mais au milieu 
de mon élévation ^ & fur le trône même 
'OÙ vous m'avez fait monter , je ne me fuis 
jamais oubliée au point que je n'aie toujours 
appréhendé quelque revers pareil à celui 
qui m'arrive aujourd'hui^. Comme mon 
élévation n'avoit pas un fondement plus 
folitle que la fantaiiie de votre grandeur, je 
croyois bien que la moindre altération fe- 
roit capable de vous faire tourner vers 
quêlqu'autre objet «Vous m'avez élevée d'une 
bâfTe condition à la royauté & à l'honneur 
d'être votre compagne , ce qui étoit fort 
au-deflus de mon mérite & de mes defirs ; 
il donc vous m'avez cru digne de cet hon- 
neur , ne foufFrez pas qu'aucun caprice , ou 
aucune fantaiiie , ou les mauvais confeils 
de mes ennemis me privent de votre faveur 
royale ; ne fouffrez pas quHine tache fi in- 
digne & fi noire que celle d'avoir été infi- 
dèle à votre grandeur ^ternifiela réputation 
de votre très • obéifiante femme & de la 
}euQe princefie votre fille. Ordonnez que 
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Ton indruife mon procès , mais que Ton y 
obferve les toix de la fuilice^ & ne permet* 
tez pas qae mes ennemis jurés foienc mes 
accufateurs & tmes juges. Ordonnez même 
qu'on me fadSe mon procès en public ; car 
ma fidélité lie craint pas d'être expoféeà 
la honte, Aiors vous veppeÈmon innocence 
)uftifiée y ros foupçons levés , ^otre efprit 
fatisfait, la calomnie réduite au filence , ou 
mon crim^ paroîtra aux yeioc de tout le 
monde. 

n Ainfî y quoiqu'il plaîfe à Dieu •& à vous 
d'ordonner de moi 9 votre grandeur peut ib 
garantir de la cenfure publique , & mon 
crime étant ime fois prouvé 'en juâice^ 
vous êtes en liberté devant Dieu & devant 
les hommes 9. non ieulenïent de me punir 
comme époufe infidèle , mais de fuivre 
votre paifion que vous aver.dé^à fixée iur 
cette perfonne pour l'amour 'de laquelle je 
me vois réduite dans l'état où je itns , &.que 
« î'aurois pu vous vtommer il y a long-temps , 
puifque votre grandeur n'ignore pas quels 
étoient «es foupçons àcct.^^ard; Mais fi 
vous avez déjà réfolo ma perte ^ & que 
ma mort , fondée fur une infâme calomnie , 
vous doive mettre en ppfleffîon de l'objet 
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de vos defirs , je prie Dieu qu'il veuille 
vous pardonner ce grand crime , auflî bien 
qu'à mes ennemis qui en font iesinfirumensy 
& qu'il ne vous faiTe pas rendre un compte 
hgpureux du traitement indigne & cruel 
ique vous m'aurez fait » lorsqu'il fera affis fur 
: fon tribunal ,oîi vous & moi devons bientôt 
paroître , & où je ne doute pas , quoique 
le monde puifTe croire de moi , que mon 
innocence ne foit reconnue & pleinement 
manifeftée. 

9^ La dernière & la feule chofe que ]e 
: vous demande , c'eft que je porte moi fetde 
;tout le poids de votre indignation y & 
qu'elle ne tombe pas fur ces pauvres & in- 
nocens gentilshommes , qui , à ce que j'ap- 
prends, font retenus à caufe, de moi dans 
une étroite prifon. Si jamais j'ai trouvé grâce 
auprès de vous , fi jamais, le nom d'Annexé 
Boulen a été agréable à yos oreilles , ac- 
cordez«moi cette demande , & je ne vous 
inquiéterai fur quoi que ce foit ; mais j'adrd*; 
ferai toujours mes prières à Dieu , afin qu'il 
. lui plaife de vous tenir en fa bonne garde , 
*.& de vous conduire & diriger dans toutes 
,yos aâions. 

{> De ma trifie prifon à la Tour ^ le 6 mai i^; 
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Celte lettre ne put appaifer Henri. Il mit 
à la tête d'un tribunal compofé de 1 1 juges , 
le duc de SufFolk fon beau- frère. La reine 
amenée devant eux pour répondre à leurs 
quellions , fe défendit û bien , &c avec tant 
de préfence d'efprit 9 qu'elle alloit être dé- 
clarée innocente , fans le duc , qui força les 
commiflaires de la condamner à être déca- 
pitée. Elle avoit eu l'imprudence d'avouer 
qu'elle avoit promis au baron de Norîs de 
répoufer après la mort du roi. Cet aveu fut 
le prétexte de fa condamnation. Tout ce qui 
étoit néceffaire pour rendre nul le mariage 
de cette infortunée avec Henri fut employé ; 
on la força d'avouer qu'elle avoit époufé le 
roi dans un temps oîi elle étoit engagée par 
contrat avec milord Perci. Cependant, lorf- 
qu'on prefla ce feigneur, pendant le procès 
<le la reine , de dire qu'il y avoit eu uti 
contrat entre lui*& Anne de Boulen, il fit 
ferment , en préfence de deux archevêques , 
que rien n'étoit plus faux que cette accu- 
fation. Cependant , fur l'aveu forcé de la 
reine, la fentence du divorce fut prononcée. * 

« Les deux fentences qu*on prononça 
contre la reine , dit monfieur Burnet , dans 
fon hiftoirc de la réformation , font telle- 
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ment oppofées , qu'il faut au moins que 
Tune des deux foit injufte ; car fi le mariage 
de cette princefle avec le roi étoit nul dès 
le commencement , elle n'a été nullement 
coupable d'adultère , puifque cette invali- 
dité empêchoit qu'elle ne fût femme légitime 
de Henri^ Si ce mariage étoit bon , il y a eu 
de l'injuilice à le caiTer ; & s'il n'étoit piis 
valable , la condamnation de la reine blefle 
manifeftement l'équité , & on ne fçauroit 
foutenir que cette princefFe ait manqué de 
fidélité pour le roij puifqu'elle n'étoit point 
obligée de lui garder fa foi »• 

Quoi qii'il en»foit , la malheureufe Anne 
de Boulenfut décapitée le 19 juin 1536. Sa 
gaieté ne l'abandonna point dans cet affreux 
inftant. Quelques heures avant fa mort , elle 
fe réjouiffoit de ce que l'exécuteur étoit fort 
habile , &Vde ce qu'ayant le cou fort petit , 
il la feroit moins fouffrir. Elle fut enterrée 
dans une des chapelles de la Tour 

Henri juftifîa bientôt par fa conduite la 
mémoire de cette infortunée* On fçait qu'il 
époufa peu de temps après Jeanne Seymour, 
qui mourut en couche , qu'enfuite il vola à 
de nouvelles noces , & fit encore pronon- 
cer une fentence de divorce entre lui & 
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Anne de Cleves ^ dont il s'étoit dégoûté. A 
celle ci fiîccéda Catherine Howard , con- 
vaincue d'avoir eu quelques intrigues avant 
fôn mariage : auâi fut - eHe condamnée à 
mort. Il fit à cette occafion une loi ridicule , 
qui dédaroit coupable de lèzemajefté tout 
homme inftruit des galanteries d'une reine 
& qui ne les 'révéleroit pas, & toute fille 
qui épouferoit un roi d'Angleterre fans être 
vierge, 

B O U R B D N. 

( Lt cotmctabU dt ) 

Le procès du cotuiétable de Bourbon eft 
un des événemens les plus ïmportans dii 
règne de François P'. Le nom de cet ilkiftre 
accufé , fon courage héroïque , fes exploits 
militaires , fes fuccès glorieux ^ le coup 
fiinefte qui arrêta fes travaux guerriers & 
lui donna la mort , rendent cette affaire on 
ne peut pas plus intéreflante. Nous en pui- 
ferons les détails dans les meilleures fources 
de notre hifloire. 

Charles III de Bourbon , de la branche 
de Montpenfier , ifili de Robert de France , 
fixieme fils de S. Louis & de Marguerite 
de Provence , étoit le fécond fils de Gilbed: 
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de Montpenfler, & de Clarice deGomague.; 
jc'eft-à-dire qu'il étoit d'une branche cadettie 
de la maifon de Bourboii. Son père avoit 
perdu la vie dans le royaume de.Naples., 
oîi Charles VIII Tavoit laifle vice-roi. Son 
frère aîné , accablé par le coup qui avoit 
donné la mort à fon père , expira de douleur 
fur fon tombeau. Enfin fon jeune frère , le 
duc de Châtellerault , fut tué à la bataille 
de Marignan. 

Charles animé par l'exemple de fes an- 
cêtres , & fe fentant l'ame d'un héros, 
réfolut d'acquérir une gloire qui lui fut per- 
fonnelle , & qui ajoutât;^un nçuveau luftre à 
celle de fa maifon. 

Ce fut avec ce noble enthoufiafme pour 
la gloire que le connétable de Bourbon parut 
à la cour , fur la fin du règne de Louis XII ^ 
au mariage de Claude de France avec la 
comte d'Angoulême , qui régna depuis fous 
le nom de François V^. Ayant montré toute 
fa force & toute fon adrefTe dans les tour- 
nois , & la galanterie la plus recherchée 
dans les ballets & dans les mafcarades , on 
prétend qu'il alluma dans le cœur de Louife 
de Savoye , comteffe d'Angoulême , unç , 
paifton très-vivÇ| 
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Cette princefle étoit fille de Philippe, duc 
de Savoy e^ & de Marguerite de Bourbon, 
fille de Charles , duc de Bourbonnois &C 
d'Auvergne , veuve de Charles d'Orléans , 
comte /d'Angoulême , premier prince du 
fang. 

La paffion qu'elle eut pour le connétable 
fut fi forte , qu'elle réfolut de l'époufen 
Amante aveugle & paflionnéè , elle fe flattott 
d'infpirer les mêmes fentimen^r au conné>- 
table; mais ce dernier éprouva pour elle 
plus de refpeâ que d'amour. Cependant la 
comtefle efpérant de parvenir un jour 4 le 
rendre fenfible à fon amour , ne négligea 
rien pour l'enflammer. 

Le connétable né pour être un héros , fut 
bientôt employé dans l'armée. [Il s'y fignala 
dans le combat qui fut livré en 1 509. 
Louis Xlt étoit en perfonne à cette ba- 
taille ; il n'avoit que vingt milles hommes , 
& les ennemis en avoient cinquante mille: 
ils avoient plus d'hommes , mais le roi avoit 
plusdefoldats. 

La comtefle d'Angoulême entra dans le 
confeil fous le règne de Louis XII , dès que 
fon fils eut époufé madame Claude , fille de 
f e mpnarquet Sonanxbition lui donna bientôt 
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un grand crédit : elte en fit ufage pour tâcher 
d'acqueâr à farce de bienfaitj? {^ tendrefle 
du connétable. Elle procura à ce prince le 
compiaïuk^^iit de l'armée de Guienoe ^ Se 
celui det Vaimé^ d'Italie. Sa valeur eut les 
fuccès les plus heureux à la tète de Vaxxnée 
de Guieime ; m^ il refufa de fiommander 
celle d'Ii^ia «.parce qu'il avott pi^évu qu'on 
ne lui doeneroit pas les fecours <iéceflaires 
pour réuffir. 

La cUfgrace de celui à qMÎ ce commande- 
ment i^i qooié 9 & I9 prévoyance du con- 
nétable , filment à ce dermev ua &. grand 
honneuf qu'il auroit eu dès-^lorsi l'épée de 
connétable , fi le mariage qu'il fut obligé 
de contraâer n'y Qvoit pas: ntis ohftacle. 

Ce mariage ayantfait perdre à la comtefTe 
d'Angoulême réfpérancederépQufer, cette 
princeâe s'oppofa à ce qu'on lui accordât 
dans le moment la récompenfe qu'il avoit fi 
juftement méritée ; mais le connétable l'ob- 
tint peu de temps après. 

Un événement imprévu fit renaître l'a- 
mour & l'efpoir de la comteffç. Le conné- 
table perdit fon époufe. Le chancelier 
Duprat courutaufit-tpt vers la comtefle pour 
lui apprendre cette nouvelle , & l'inilruire 

en 
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en même temps des droits qu'elle pbuvoit 
exercer contre le connétable, pour réclamer 
la fucceflion dç la maifon de Bourbon. < 

Comme le chancelier étoit excité à faire 
cette démarche par le defir de fe venger du 
connétable , il propofa à la comtefTe d'An* 
goulême de lui en fournir les moyens , & 
de foutenir le procès qu'elle devoit intenter 
pour y parvenir» 

Avant de prendre ce parti , la comteiTe 
fit offrir fa main au connétable ; mais cette 
offire ayant été refufée , elle ne fongea plus 
qu'à fe venger du mépris de fo.n amant , 8c 
à pourfuivre le procès que le chancelier 
Duprat lui avoit confeillé d'élever. Le 
connétable fe, voyant expofé à perdre tous 
fes biens & à éprouver les horreurs de l'in- 
digence , écouta les proportions que l'em- 
pereur lui fit faire. Il fit même un traité 
avec ce prince. 

« Le roi ayant été inflruit ( difent les 
hiftoriens ) de la conduite du connétable , 
l'alla voir à Moulins où il feignoit d'être 
malade. Après avoir commandé à tout le 
monde de fe retirer , il dit au connétable 
qu'il fçavoit les traités qu'il avoit faits 
contre lui y & lui apprit comme il les 
Tome L A^ 
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{^avoiu II lui repréfenta que fon crime 
étoit grand , &: il lui dit en même temps 
qu'il étoit perfuadé qu'il ne s'y feroit jamais 
porté 5 fi la comieffe d'Angoulême n'avoit 
pas entrepris un procès contre lui , qui de- 
voit le dépouiller de fes biens* 

» Le connétable avoua tout , & ne cher- 
cha pas même à s'excufer. Le roi lui dît qu'il 
ne pouvoit pas empêcher fa mère de pour- 
fuivre le procès , mais il lui promit toutes 
les fùretés néceffaires pour la reâiturion 
des biens que lui ôteroit l'arrêt que fa mère 
cbtiendroit y & de lui donner pendant la 
vie de fa mère le revenu de la valeur demies 
biens ; croyant après cette oflFre généreufe 
ravoir perfuadé , il l'embraffa , & jura qu'il 
oublieroit fa faute ; & il lui dit qy'il iroit 
à Lyon , où il falloit qu'il fe rendît pour 
faire avancer les troupes , & qu'il l'atten- 
doit-là. 
>i Le connétable promit d'y aller en litière. 
En effet il fe mit en chemin ; mais il reçut 
avis à la Palice que le parlement avoit or- 
donné que les biens de fa maifon de Bourbon 
feroient en fequeftre jufqu'à l'entière déci- 
fion du procès. Cet avis le fît changer de 
réfolution : il retourna à Cbantelle • d'où i| 
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dépêcha Tévêque d*Autun pour affurer le 
roi que fi on vouloir caffer Tarrêt du par- 
'fement par un arrêt contraire du confeil , il 
ferviroit déformais avec la même fidélité 
qu'il avôit toujours eue ; mais le roi fe dé- 
fiant de fa fincérité , réfolut de le faire 
arrêter ; Pévêque d'Autun qui alloit à Lyon, 
le fieur <aint - Vallier , Emard de Prye , 
ré vêque du Pûy , & Defcars , fieur de la 
Vauguyon , furent pris. 

» Le connétable averti , partît de Chan- 

telle avec le fieur Pompéran , fans fuite , & 

en habit déguifé : pour dérober la marche 

qu'il tenoit , il ne marcha qu'à travers les 

rhampsjfâifant ferrer fes chevaux à rebours ; 

il arriva heureufement dans le comté de 

^Bourgogne : il fe rendit à Trente ; delà il 

entra dans l'Italie , où il fe joignit aux îieu- 

tenans généraux de l'empereur. Son deffeia 

étoit d'aller en Efpagne f mais le comte de 

Rœux lui rèpréfenta qu'il ne devoit poîilt 

paroître devant l'empereur dans la poilute 

d'un prince dépouillé ; qu'il falloit ne fe 

montrer qu'en vainqueur , & s'étant remis 

€n pof{efi[ion des provinces de fou appanage^ 

qui dévoient être érigées en royaume , 

Aa ij 
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& qu'alors l'empereur feroit ravi de le 

reconnoître pour beau-frere ». 

Nous ne rapporterons point toiis les dé- 
tails des exploits militaires du connétable 
de Bourbon depuis fa fuite du royaume. 
Tout le monde fçait qu'il eut part à la vic- 
toire de la bataille de Pavie , où François V\ 
fut fait prifoitnier , qu'il fut enfuil^ envoyé 
par l'empereur en Italie , &: qu'il fut tué 
dans le fac de Rome. Tous ces faits appar- 
tiennent à l'hifloire générale ; mais ce qui 
eft du reffort de notre ouvrage , c'eft le 
procès qui fut fait en France au connétable 
fle Bourbon. C'eft un des plus fameux & un 
des plus folemnels qui y aient été jugés. Il 
fïit commencé au moment même de la fuite 
du connétable ; il fut interrompu ^ & fini 
après fa mort. 

Comme nous avons tiré les détails de ce 
procès d'iui mani|^crit , nous avons cru de- 
voir en conferver le ftyle. Il ne peut que 
rendre la narration plus curieufe. 

Le 8 mars 1 5 23 , le roi vint au parlement; 
il avoit avec lui les ducs d'Alençon & de 
Vendôme , pairs laïcs , & les évêques de 
Langres & de Noyon , pairs eccléfiaftiques* 
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II n'eft point fait mention d'autres pairs laïcs, 
parce que le roi pofledoit tous les duchés 
& comtés érigés en pairie», excepté le 
comté de Flandres , qui appartenoit A rot 
d*Efpagne. Le comte d'Eu n'y étoit pas, 
étant inineur & en bas âge ; & quant aux 
pairs eccléiiaftiques qui furent mandés, 
Tarchevêque de Reims & Tévêqiie de Cha- 
Ions étoient malades , Tévêque de Laoi» 
étoit à Rome , & Tévêque de Beauyais étoit 
à Avignon. ' • 

4c Le miniftere public , après avoir rendu 
compte en préfence du roi , des crimes de 
rébellion , de félonie , de transfugat , & de 
lèze*ma)efté , commis par Charles de Bour* 
bonf contre le roi & Tétat , crimes dont ii 
étoit chargé par les procès faits à fes com« 
plices , requit , qu'attendu que Charles de 
Bourbon étoit en rébellion manifefle contré 
ion feigneur & fon fouverain , fans garder 
autre forme de procès , il fut déclaré re- 
bellé & criminel de lèze - majefté , que 
comme tel, il fut condamné à être décapité , 
& que tous fes biens féodaux qu'il tenoit 
de la couronne , y fuflent déclarés réunis , 
& fes autres biens confifqués ; & , où le bon 

plaifir du roi ne feroit tel , d'ordonner que 

A*«* 
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Charles de Bourbon, feroit pris au corps ,^ 
finon adjourné à trois brîefs iours , & pro- 
cédé contre lui par défaut en la mamere 
accoutumée >»• 

Les pairs e^lQ^ailiqiie^s apràs avok erf-^ 
t^ndu le réquiûtoîre du miniftere pid>liç ^ 
4échrerent que dès-lors qu'il 9'agi^it 
d'un crime capital ^ ils ne pcHïvoiônt déli^^ 
l^ref . Les conf^eitlers clercs fuivilent ktir 
exemple , & fe retirèrent. 

Il intervint alors un arrêt « qui ordomi^ 
que Charles de Bourbon feroit pris au 
corps y même dans uAe églife , 8c que ^ s'il 
ae pouvoit être arrêté, q^'il feroit adjour^é- 
à trois jours , à foa de trompe ^ à comparoir 
en perfonne en la cour ,fous peine de ban-« 
siifTement du royaume , confifcati^n de 
corps &c de biens ^ & d^être atteint & con-^ 
vaincu des crimes donc il étoit aecufé >»• 

Le premier huiâier du parlement fut 
chargé d'exécuter, cet arrêt. On lui donna 
ordre de fe tranfporter à Moulins y pour y 
faire perquiiition du connétable. Après 
avoir entendu pluiieurs témoins , qui attcf-^ 
toient que le connétable étoit parti de cette 
ville , le premier huiffier alla à Lyon , & fit 
dans cette ville les proclamations ordinaires. 
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On intercepta plufieurs lettres du conné« 
table , qu'il avoit écrites étant au fervice 
de Tempereur ; le parlement commit deux 
confeillers pour procéder à la vérification 
de ces lettres : il fut prouvé qu'-elles étoîent 
écrites de la main du connétable y & fceC- 
lées de fon fceau. 

Le roi revint au parlement , & (e fit 
rendre compte par le premier préfident des 
procédures ^e la compagnie avoit faites 
dans le procès des complices du duc de 
Bourbon. Le roi dans un difcours qu'il 
adreflfa au parlioient : dit « que dans l'inA 
truâion des crimes de lèze - majefté , on 
devoit ufer des régies les plus féveres ; que 
celles qu'on fuivoit dans HnAruâion des 
autres crimes , ne pouvaient fervir de loi ,* 
& qu'il entendoit choifir dans fes parle* 
mens plufieurs perfonnes expérimentées ^ 
pour revoir les procès qu'on avoit jugés». 

En effet , Ib 1 6 mars 1 5 14 , il envoya des 
lettres patentes au parlement » dans lef- 
quelles , après, avoir fait le récit de la 
confpiration du duc de Bourbon &c de fes 
complices , il dit <* qu'il n'y avoit que les 
confeillers lais de ladite cour qui pufTent les 
jiUger y 6c que pluûeurs étant parens des^ 

Aa iv 
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accufés , ils ne pouvoient être juges , & que 
le nombre qui refloit étoit bien petit ; que 
cette raifon Tavoit déterminé à députer un 
certain nombre de préfidens , confeillers , 
dans les autres parlemens , qui fe tranfpor- 
teroient au parlement de Paris , pour a^fter, 
opiner , & juger avec cette cour ; qu'il avoit 
tiré du parlement de Touloufe un préfident, 
& cinq confeillers ; du parlement de Bor- 
deaux , deux préûdens & quatne confeillers ; 
du parlement de Rouen , un préfîdent & 
cinq confeillers ; du grand confeil , deux 
confeillers ; du parlement^de Bretagne , un 
président n* 

Le procureur général s'oppofa à la véri- 
fication de ces lettres patentes , fur le fon- 
dement qu'il étoit dangereux de revoir des 
procès déjà jugés. 

Sur ce requifitoire le parlement rendit un 
arrêt par lequel il ordonna , « que les pro- 
cès non jugés feroient vus &C décidés par 
• trente préfidens & confeillers de la cour 
qu'elle nommeroit , & que les commiflaires 
députés par le rpi y affifteroient ; ce qui fut 
exécuté en plufieurs féances ; mais dans au- 
cune on ne parla du procès particulier dw. 
connétable». 



\. 
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. Le 2 juin 1 5 14 , le roi étant à Tours 9 
écrivit au parlement , « qu'étant obligé dç 
travailler à la défenfe du royaume , il ne 
pouvoit affîfier en perfonne au parlement ^ 
au jour affigné à Charles de Bourbon , qui 
étoit le 4 juin , pour comparoître devant fa 
fliajefié ; mais qu'il vouloit que la oour pro- 
cédât à rififlruâion du procès jufqu'à arrêt 
définitif, de même que s'il y étoit en per- 
fonne>». 

• Le I o juin y lé roi étant à Amboife , écrivît 
encore au parlement w qu'il ne pouvoit s'y 
trouver en perfonne , pour affifter aux dé- 
fauts, qui (Revoient être prononcés contre 
Charles de Bourbon , & qu'il a voit commis 
le fieur de Saint-Paul , lieutenant & gouver- 
neur de Paris » ile de France , *pour affifter 
en fon nom à ces défauts. 
.Le 44 juin le roi écrivit enfin à la cour 
» que le comte de Saint-Paul ne pouvoit s'y 
rendre , mais qu'en l'abfence de fa majefté , 
& dé ce comte 9 elle ne laifsât de prononcer 
k$ défauts »»• 

Le premier préfident apprit à la cour que 
le maréchal de Montmorenci lui avoit dit 
de la part du roi , que fa*majefté n'étoit pas 
contente de ce que la cour n'avoit point 
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rendu 'un arrêt par contumace contré I^ 
connétable ^ fur le fondement que le roi & 
ks pairs de France n'étoient point venus au 
parlement. 

Le parlement fe détermina alors à donner 
défaut au procureur général , contre Charles 
de Bourbon ^ qui fut appelle à la table de 
marbre , en préfence de deux confeillers de 
la cour. Cette procédure fut rapportée à la 
cour par le premier huiflier , & l'arrêt de 
contumace fut prononcé , quoique le roi 
n'y fut pas préfent , &C que k cour ne fût pas 
garnie de pairs. 

Le 5 juillet on prononça le fécond défaut 
contre Charles de Bourbon , avec la même 
folemnité que le premier. 

Le 1 5 août , madame y mère du roi , étant 
à Clairie , reçut une lettre de Brezai , grand 
fénéchal de Normandie , où il mandoît qu'il 
avoit appris d'un prêtre que deux gentils* 
hommes lui avoient révélé en confeffion 
plufîeurs chofes importantes à la fureté du 
roi & du royaume ; il lui envoya en même 
temps les deux gentilshommes , l'un fe nom- 
moit Jacques d'Argouges , l'autre Jacques 
de Matignon , ûevft de Thorigny. Madame 

ordonna au chancelier Duprat ^'& à Florin 
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mond Roberlet , fecrétaire dts finances y 
d'interroger ces deux gentilshommes ; ils 
dépgferent qu'un nommé Lurey leur avoit 
confie à Vendôme les grands defleins qu'a* 
voit le connétable contre l'état; qu'il devott 
fe marier avec la fœur de l'empereur ; qt^ 
les Ânglois étoient de concert ^JU. dévoient 
defcendreen France par la Normandii^ & la 
Picardie ; que l'empeteui; avoit formé la 
réfolution de pénétrer jufqu'en Lailguedoc : 
ils ajoutèrent qpe Lurey avoit encore dit, 
que le procès qu'a voit intenté madame au 
connétable I n'étoit point le motif qui l'avoit 
obligé à prendre le parti de l'empereur , 8c 
que fa feule ambition l'avoit déterminé ; 
qu'il avoit deiOfein d'arrêter le toi > de le 
mener à Chant elle ^ & même de le faire 
mourir. 

La cour ayant différé de prononcer le 
troifieme défaut jufqu'à ce que le roi y fut 
préfent , accompagné des pairs ^ le roi , par 
fa lettre du 25 juillet ^ ordonna à la cour 
de pajfar outre , parce qu'il ne pouvoir s^ 
rendre , étant obligé d'aller en Provence 
pour s'oppoier au duc de Bourbon ^ qui 7 
étoit avec une armée ennemies La cou£ 
prononça te troifi^àae défaut* 
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r Les pourftiîtes du procès ceflerent. Le ro! 
dlla en Provence , fit lever le fiége de Mar- 
feille au duc de Bourbon , lé chaffa de cette 
province % pafla en Italie au mois d'oâobre , 
prit Milan , forma le deflein d*aflïéger Pavie, 
& fut pris prifonnier le 14 février. Le roi 
fat mené en Efpagne , & ne recouvra fa 
liberté qu'au «ois de janvier 1 51:6, en don- 
nant fes enfans en otage ^ en cohféquence 
du traité de Madrid. 

Tout le monde connaît l^article de ce 
traité qui concernoit le duc de Bourbon. Ce 
prince s'étant rendu en Italie , prit le com- 

w 

mandement de Tarmée de Tempèreur ; il y 
fit l'expédition du fiége de la ville de Rome, 
qui fut prife deux heures après fa mort. 

Le TO juillet de la même année , le pro« 
cureur général requit que deux confeillers 
fifient informer de la rébellion & du crime 
de lèze-majefté de Chartes de Bourbon; il 
expofa que ce prince avoit pendant trois 
ans perfifié dans fa rébellion , & avoit pen- 
dant ce temps-là fait la guerre à fon roi & à 
fa patrie : fes conclufions tendoient , à ce 
içue Ton condamnât la mémoire dece prince, 
jque Ton prononçât la réunion de fes biens 
féodaux à la couronne ^ & la confifcatiom 
de fes autres biens. 
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Sur ce requifitoire le parlement rendit un 
arrêt par lequel il ordonna qu'il feroit infor- 
mé devant un préfident & deux confeillers 
des faits fuivans contre le connétable de 
Bourbon , fçavoir : 

a Que le connétable , ii^grat & mécon- 
noiflant envers le roi , avoit médit de fa 
majeflé , & avoit été Tafyle des mécontens. 

>» Qu'il avoit dit fouvent qu'il vouloir 
renvoyer au roi l'épée & le collier de 
Tordre, & fervir l'empereur : qu'il avoit fait 
dire à Venife que le roi lui ôtoit fon bien» 

» Qu'il avoit envoyé diverfes fois vers 
l'empereur., pratiqué avec lui, & en avoit 
donné avis au roi d'Angleterre avec lequel 
il avoit traité. 

>p Qu'il avoit confpiré contre la perfonne 
dutoi , & avoit réfolu de prendre fa ma)efté 
fur le chemin de Moulins , & lui mettre un 
chaperon fur la tête. 

>f Qu'il avoit foufFert qu'en fa préfence 
l'on eût parlé d'attenter à la perfonne du 
roi , & mettre à mort meilieurs fes enfansv 
» Qu'il avoit traité pour faire entrer en 
France l'empereur par le Languedoc , âc 
jàes lanfquénets.par la Brefle ^pour faccager 
JLyon. 
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: >f Que le roi d' Angleterre de voit, fuîvant 
le traité, defccndre en Picardie, & con* 
quérir la Normandie. 

^ ' .H Que Tempereiir devoit faire une def- 
cente en Bourgogne ; que Charles de Bour-^ 
bon devoit époùfer la fœur de Fempereur , 
ic que le fieur de Beaurain avoit traité le 
fnariage. 

» Que Charles de Bourbon avo|t voulu 
pratiquer le duc de Savoye , 6c corrompre 
pluiieufs feigheurs françois. 

yfQvL^l avoit fait rtîunîf Chantelle & 
Murât , qu'il avoit envoyé fon chancelier 
vers le roi pour traiter avec^ h majefté , 
comme s'il eut-été un roi; &quefurlaré- 
ponfe de fa majefté il s'emporta , & menaça 
le roi ; qu'il fit le malade, le roi le voulant 
mener en Italie ; qu'au lieu de venir trouver 
le roi , il fe retira en pays ennemi. ' 

» Qu'il avoit embraffé le parti des enne« 
imis depuis l'an 1523 jufques àfa mort. 

>r Qu'il avoit envahi la Provence avec 
f armée des Impériaux , & nffiégé Marfeille. 

» Qu'il étoit avec les ennemis , le roi 
étant deva-nt Pavie. 

»Que Charles de fiouAoti pourfuiVant 
fa confpiration , s'étoit tranfporté à borner 
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4Dit étoit le pape allié du roi , qu'il avoit pris 
iRome & quelques ferviteurs de fa inajefié^ 
où il avoit été tué. 

M Que foQ armée avoit commk mille exé- 
crables méchancetés dans Rome t^. 

Les commiflaires entendirent onze té» 
moins qui conftaterent la vérité de ces faits ; 
ils atteflerent fur -tout les violences qui 
avoient été commifes au fiége de Rome. 

Le procès étant en état d'être jugé , le roi 
fe rendit au parlement pour y tenir fon lit 
de juftice. Il étoit accompagné des princes 
du fang Se des pairs. 

Le procureur général , après avoir rendu 
compte de la procédure , conclut à ce que 
« le connétable de Bourbon lut déclaré avoir 
commis crime d'évidente rébellion ^ mam* 
fefle transfugat , & notoire lèze-majefté , 
divine & humaine ; & pour ne pouvoir 
exécuter en fa perfonne les peines corpo* 
relies qu'il avoit defiervies, fa mémoire fût 
t:ondamnée , en ordonnant que les armes & 
enfeignes à fa perfonne appropriées , fiiffent 
rayées & effacées , ^ qu'il fût déclaré privé 
du nom de Bourbon , cdmfme ayant dégé- 
néré des mcefirs & fidélité de fes prédér 
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cefTéiirs ; &c au furplus , les biens féodaux 
qu'il tenoit de la couronne ^ fuffent déclarés* 
retournés & réunis à icelle , & fes autres 
biens non féodaux confifqués , fans par ce 
déroger aux drpits appartenans audit de 
Bourbon »». 

Le roi renvoya le jugement du prooès 
au 1 2 juillet fuivant. 

Le roi vint au parlement y afliâé des 
pairs & des' princes , & après que le pre- 
mier huiflier eût appelle le duc de Bourbon 
à la barre du parlement , à la table de 
marbre , & au perron des grands dégrés , 
en préfence de deux confeillers de la cour ^ 
& qu'il eût rapporté que le duc de Bour- 
bon , ni perfonne pour lui n'avoît com-* 
paru , Tarrêt fut conclu , & la compagnie 
fe leva. 

Le lendemain le roi retourna au parle- 
ment avec le même cortège ; il fît prononcer 
à huis ouvert^ par le chancelier au pal-quet , 
& par le greffier criminel à l'entrée du par- 
quet, l'arrêt conclu Iç jour précédent. Voici 
les difpofitions de cet arrêt : 

« Yu par la cour garnie de pairs de 
frarice , princes & gens du fang , le roi 

féant 
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.ïiéant St préfident en icelle , l'arrêt & com- 
miffion décerné en ladite cour pour prendre 
au corps Charles de Bourbon , & iceluî 
.amener es prifons de la conciergerie du 
Palais ; & par faute de ce ^ l'ajourner à tro^s 
briefs jours à comparoir en ladite cour en 
perfonne , fur peine de banniiTement du 
royaume , & de confifcation de corps & de 
biens ; la relation & exploit du premier 
huiffier de ladite cour , exécuteur dudit 
ajournement à trois briefs jours , les lettres 
patentes dudit feigneur roi , datées du 1 1 
juin 15x4^ par lefquelles & pour les caufes 
contenues en icelles , icelui feigneur roi a 
ordonné à ladite cour , que nonobftant que 
ledit fieur de Bourbon fût pair de France, 
de procéder en Tabfence dudit feigneur roi, 
& de donner les trois défauts à rencontre 
dudit de Bourbon , & inftruire le procès 
}ufques en définitif excluiivement , déro* 
géant , quant à ce , à toutes ordonnances & 
ufages à ce contraires; les trois défauts 
obtenus par le procureur général dudit feu 
gneur , demandeur en crime de rébellion , 
félonie , .& crime de lèze-majefté au pre- 
mier chef, à rencontre dudit Charles de 
Tome I. B h 
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iôixtbon , défendeur efdits cas ^ la demandé 
& profit defdits défauts , & tout ce que par 
ié procurem* général dudit fei^neur roi a 
4té dit & produit pardevers lui en fadite 
xour j & tout cbnfidéré. 

n Dit a été » <}ue lefdits défauts ont été ; 
•Bcfontbien& dueiiîfent obtenus; &par vertu 
éc au tnoyen d'iceux , ledit feigneur roi féant 
Icn fadite côur ,>auroit ordonné à fondit pro- 
cureur général tel pr<^, c^eft à fçavoir qu'il 
a privé & débouté ledit de Bourbon de 
ïtoiftes exceptions '& défenfes qu'il eût pu 
dire , alléguer & propofer eh cette matière ; 
i'à tenu & réputé , tient .& réputé pour at- 
-teint & convaincu defdits cas , & Ta déclaré 
"& déclare criminel de lèze*ma)efté , rébel- 
lion & félonie ; & a ordonné que les armes 
& enfeîgnes appropriées particulièrement 
à la perfoTine dudit de Bourbon , affichées 
es lieux & places publiques à fbn honneur 
en ce royaume , feront vuidées & effacées; 
& Va privé & prive de la cognomination 
de ce nom de Bourbon , comme ayant no- 
toirement dégénéré des mœurs & fidélité 
des antéceffeurs de ladite maifon de Bour^ 
bon , en condamnant & aboliffant fa mé-; 
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tncifc & renommée à perpétuité , comme 
criminel diidit crime de lèze-majefté, & au 
furplus a déclaré & déclare tous chacun les 
biens féodaux qui appartiennent audit de 
Bourbon , tenus de la couronhe de France , 
médiatement ou immédiatement , être re- 
tournés en icelle , &c chacun les autres 
biens , meubles & immeubles , confifquésy 
prononcé par meffire Antoine Duprat , 
chevalier , chancelier de France, à Paris ea 
parlement, le -lô® jour de juillet 1 527 >». 

L'exécution de cet arrêt fut. confiée à ua 
confeiller de la cour nommé Tavet : le rQi 
approuva cette commiffiôn. M. Papillon^ 
rapporteur du procès , s'y oppola , mais fes 
efforts furent inutiles. Le commiflaire partit 
de Paris , & alla dans les provinces du 
royaume, où le duc de Bourbon avoit des 
biens ; il y publia l'arrêt , & mit le roi e^ 
pofTeffion de toutes les terres ; il fit abattte 
ou effacer les armes du duc de Bourboa ^ 
oti il y avoit des épées de connétable. Il 
reçut les oppoiitions de tous ceux <[m 
avpient quelques prétentions fiir les m^i^s 
terres 4 enân il dépoïTéda les officiers de 
juftice ; & les rétablit enfuite au nofn dit 
roi. Bb ij 
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Telle fut la fin de ce fameux procès , qui 
excitera dans tous les temps la curiofité , 
par les rapports qu'il a avec une des épo- 
ques les plus importantes de notre hiftoire. 

BRIGAND 

puni par unjultan. 

Sous le règne du fultan Mahmoud , un de 
fes foldats étant entré par force au milieu 
de la nuit dans la maifon d'un pauvre hom^ne^ 
le força, par it% mauvais traitemens, de 
quitter fon logis & d'abandonner fa femme 
& fes enfans. 

Cet homme pénétré de douleur, courut 
aufli-tôt au palais du fultan pour lui porter 
fes plaintes. L'ayant trouvé éveillé , il lui 
expofa les violences qu'on venoit d'exercer 
contre lui. Le fultan lui dit : « fi ce turc 
» retourne chez vous , venez m'avertir fur 
»> le champ >». Le foldat y retourna en effet 
deux jours après. Mahmoud avertifortit avec 
un petit nombre de its gens pour fe rendre 
à la maifon oii fe paffoit le défordre ; il y fut 
à peine entré qu^'il fit éteindre \ts lumières 
& tailler en pièces l'infolent. 
Après cette exécution le fultan voulut 
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voir le vifage de celui qu'il venoît de faire 
tuer. Auffi-tôt qu'il l'eut apperçu il fe prof- 
tetnâ & rendit grâce à Dieu ; enfuite il de- 
manda à manger au maître du logis. 

Après le repas il fe préparôit à fe retirer; 
lorfque cet homme le conjura de lui dire 
pourquoi en entrant il avoit d'abord fait 
éteindre les lumières } pourquoi il s'étoît 
proftcrné après la mort du brigand? pour- 
quoi enfin il s'étoit contenté d'un fi mauvais 
repas î 

« Depuis que vous m'avez porté votre 
plainte ( répondit le fultan ) j'ai toujours 
penfé qu'un de mes enfans pouvoit feul être, 
affez hardi pour commettre de pareilles vio- 
lences ; c'eft par ce motif que dans la réfo- 
lution oîi j'étois de vous rendre juftice, j'ai 
fait éteindre la lumière dans la crainte de 
m'attendrir à fa vue ; enfuite ayant reconnu 
la fauffeté des foupçons qui m'avoient al^ 
larme 9 j'en ai loué Dieu , comme vous avez 
vu ; enfin je vous ai demandé à manger ^ . 
parce que le chagrin de l'injuflice & de 
l'outrage qu'on vous avoit fait m'avoit 
rendu inienfible à la faiox depuis plufieurs 
jours f%i 

B b iij 
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BROSSE, (la) 

La Broffe né f h Touraîne , chirurgien 
de profeffion , habile dans fon art , Toupie , 
& intriguant , fçut tellement gagner les 
bonnes grâces de Philippe , fils de Louis IX, 
que ce prince étant devenu roi , Femploya 
dans les plus importantes affaires , & Téleva 
à la dignité de chambellan , qui )ufqu'alors 
n'avoit été poffédée que par des perfonnes 
de la prejniere qualité. Tout fléchîffoit 
devant rorgueilleùx favori dont dépén- 
doient toutes les grâces. Lorfque Philippe 
eut époufé Marie de Brabant , fa téndrefle 
pour la nouvelle reine caufa de vives al- 
larmes au favori. Craignant que fon crédit 
ne diminuât , il chercha par toute forte 
de voies à perdre la reine dans TeTprit du 
roL Louis , fils aîné de ce prince , étant 
itîort fubitement , le bruit courut qu'il 
avoit été empoifonné. Le perfide la Broffe 
faifit cette circonftance pour jetterdes foup- 
çons dans Fefprit de Philippe. II lui infinua 
adroitement que la reine av^oit commis ce 
crime ; qu'elle avoit formé le deffein d'at- 
tenter également à la vie de {t^ autres en- 
fans pour faire paffer la couronne à ceux 
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qaî naftroîent du fécond lit : on dît fiiême 
qu'il o(a fuborner un traître qui açcufsi 
Marie d'avoir donné du poifon à rbériti». 
préfooiptif de la couronne. 

Cette prînceffe couroit rifqu^s d^êtrç con^i^ 
damnée au feu^ fi fbn frère le duc de Brabant 
n'eût enyoyé un chevalier pour juftifîer foi^ 
innocence par le combat. Le dénonciateur, 
n'ayant pas eu le courage de mettre Fépée à 
la main , fut pendu» 

Cependant les dîfcours de ^artificieux 
&yori avoient ;etté le roi dans, une telio 
perplexité ^ que ce prince réfolut , pouQ 
s'éclaircir , de confulter une prephétefle 
fameufe de ce temps , qu'on appeUoit la^ 
béguine de Nivelle. Malthîeu^ abbé de Saint 
Denis , &c Pierre de Benais , beaui-frere do 
la BrofTe , & évêquè de Bayeux , furent 
chargés de cette finguliere commiâion. Le 
prélat arriva le premier y parla à cette 
femme , & l'engagea à lui dire ce que le ciel 
lui avoit révélé fur ce fujet. L'abbé vint en^^ 
fuite & l'interrogea; mais elle ne voulut 
parler qu'à fon collègue , auquel elle dit 
avoir tout révélé. Cette circonâance donna 
des foupçons à l'abbé , qui £t fon rapport 
au roi. Auffii-tôt le prélat iiit appelle & intei^rr 

Bbiv 
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rogé fur ce qu'il avoit appris. >> ^Sire , rc- 
^ pondit-il , la béguine ne m'a voulu parler 
if qu'en confeilion: je ne peux ni ne. dois 
>> rien révéler de ce qu^elle m'a confié fous 
ffun fceau fi facré >^ 

L'artifice étoit groflîer. On devina la 
caufe du filence de l'évêque ; le monarque 
irrité lui répondit qu'il ne l'avoit pas 
envoyé pour confeffer cette fille% mais 
pour fçavoir la vérité d'un fait qui Tinté-' 
feffoit , & fur le champ il renvoya à Nivelle 
l'évêque de Dol avec un chevalier. Ceux- 
ci qui n'avoient point d'intérêt à trouver 
la reine 'coupable , rapportèrent une ré- 
ponfe claire & précife, quidéchargeoit en- 
tièrement Marie de Thorrible forfait qu'on 
lui imputoit. 

Cette aventure excita de vîolens foup- 
çons dans l'eTprit du roi contre fon favori ; 
mais il difiimula prudemment , pour ne 
point trahir le fecret de l'état dont ce traître 
ctoit dépofitaire : cependant on s'apperçut 
bientôt qu'il, le trahiflbit ; ce fut le dernier 
de fes crimes. 

Un jour que le monarque étoit à Melun ', 
un moine lui fit demander avec inftance une 
audience fecretie ; c'étoit pour lui remettre 
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une'petîte caffette qu'un meffager en paffant 
par fon abbaye lui a voit recommandé de 
^onner lui-même au roi. Auffi-tôt Philippe 
aiTemble fon confeil : on ouvre la boîte ^ on 
y trouve des lettres fcellées du fceau du 
grai^d chambellan. On ignore ce qu'elles 
cbntenoient ; mais quelques jours après la 
BroiTe fut arrêté , enfermé d'abord dans la 
prifon de Paris , ehfuite conduit dans la tour 
de Jauville en Beauce , de-là- il fut ramené 
dans la capitale ^'^où il fut pendu aux fourches 
patibulaires. 

Tel fut le fort de cet aventurier , affez 
coupable , dit Mezerai , quand il n'auroît 
commis d*autre crime que celui d'avoir 
obfédé fon roi , enlacé h perfonne facrée , 
fubjugué fon efprit & fon cœur par fes arti- 
fices. 

Fin du premier volume^ 
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A. 

JV;. B. Çtt ouvrage fer^ conipofé de fe 
volumes inri^ : chaqa^ volume ^ cpii cpnr 
tie«dr9 40a pages , fera veadu 4 livres. , 

On pourra s'adreiTer à VJutcifr y eue ^é 
Yemeuil y la trokleme porte cpchere avant 
ia nae de Peitkrs ; ou aw Libraires fulvans : 

Durani meveu j rue Galande ; 

Nyon âhà , rue Saial-Jean^de-Beauvais; 

Et Mir^fotje^iiiH 9 qu^i des Auguâîos. 

Le fecoj^d volwie p3ro>tca te 15. No-» 
vembre prochain ^ & les autres fucceflive-- 
mtnt de tf6Îs mois fo trois mois. 
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